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. L'exposition du « Werkbund» au Musée des Arts et Métiers 
de Zurich j 226 


par Johannes Titen 


__ Depuis 1914, le Musée des Arts et Métiers de Zurich a 
activement contribué, par 17 expositions, aux réalisations 
- des arts appliqués dans le sens moderne, tandis que depuis 
la fin de la 1re guerre mondiale, le «Werkbund » suisse n’a 
cessé de chercher à ce problème une solution, d’abord sur- 
tout fonctionnelle et sociale, puis progressivement plus 
empreinte du respect des valeurs sensibles. —- Ernst Giesel a 
réalisé de façon tout à fait libre et dégagée le cadre archi- 
tectural de l'exposition actuelle. Pour le visiteur, pont 
d'itinéraire fixé d’avance. Point d’espaces clos, mais des 
volumes qui se compénètrent; d’où un caractère général 
. de transparence, accru encore par la légèreté qui résulte 
du fait que, suspendu au plafond, le treillage indiquant 
les unités spatiales reste comme flottant. Presque part- 
out, un nouveau sentiment de la vie s’annonce,- la recher- 
che d’un minimum d'existence matérielle dans un maxi- 
mum de spiritualité. 


Etudes pour des formes de sièges 230 
par Willy Guhl 


La différenciation de nos besoins modernes, jointe à la né- 

_  cessité de tenir compte des nouveaux matériaux et des 

nouvelles méthodes de fabrication, fait que la recherche de 

_ sièges nouveaux occupe actuellement la première place chez 
les créateurs de meubles, comme le montrent le récent con- 
cours de mobilier du Musée d'Art moderne de New York 
(cf. «Werk» 6/1950) et l’actuelle exposition du «Werkbund» 
à Zurich. — Ensemble avec mon frère Emil G., Stein, j'ai 

: procédé comme suit: nous avons construit 3 armatures 
(chaise de salle à manger et pour la table de travail, fau- 

- teuil, chaise longue) que nous avons couvertes d’une masse 
de glaise; puis, nous avons fait s’y asseoir plusieurs per- 
sonnes, obtenant ainsi pour chacune une synthèse de ses 
positions. Donc, aucune idée préconçue (formelle ou cons- 
-tructive), la fonction seule étant déterminante de la forme, 
«vue» uniquement par le corps. — Les modèles actuellement 
exécutés ne sont que les premiers essais d’une méthode à 
adapter à chaque cas particulier, 


De la situation faite en Suisse aux arts appliqués 236 
par Willy Rotzler 


L'’actuelle exposition de la section locale zurichoise du 

«Werkbund» suisse fournit une bonne occasion d'examiner 

la situation des arts appliqués dans la Confédération en 
général. La Suisse ne compte pas au nombre des pays qui 

ont le bonheur, pour la production des objets d’usage cou- 
rant, de pouvoir puiser, dans une tradition d’art populaire 
restée vivante. La décadence formelle due à la révolution 

industrielle. y fit, comme ailleurs, ses ravages. Peu avant 
_ la 1re guerre mondiale, l’idée du «Werkbund» amena la 
_ réaction nécessaire, non plus, comme l’«art nouveau», par 
 l’idéalisation exclusive de l'artisanat manuel, mais en affir- 
. mant, à côté de la légitimité de ce dernier, la nécessité de 
la production industrielle et donc de mettre l’art au service 
_de celle-ci. Pourtant, il existait deux tendances bien diffé- 

rentes: celle de l’art artisanal proprement dit, qui malheu- 
_ reusement devait aboutir à l'erreur «régionaliste» dite 

«heimatstil», et la tendance fonctionnaliste, laquelle donna 
nombre de résultats positifs, mais risquait de déshumaniser 
l’art. Un peu après 1930, le souci de l'humain reprit de 
l'importance et, à côté du mot «fonctionnel», parut le mot 
_ «organique», symbole non plus des besoins de la masse, 
mais des aspirations de l’individu, de l’artiste dont l’œuvre 
est essentiellement personnelle. Or, en ce sens — personne 
n’était plus là, l’artiste essentiellement personnel œuvrant 
sur un autre plan que les forces vivantes du progrès. Et c’est 


reste sans accès à la production industrielle, La faute en est 
avant tout aux producteurs, que l'exemple d’autres pays, spé- 
cialement de la Suède, devrait cependant persuader de la por- 
| tée, mêmeéconomique, des problèmes formels. Non seulement 
- l’avenir des élèves de nos écoles d’art est en jeu, mais nous 
risquons de tomber dans un faux traditionnalisme ou dans 


à peu près la situation actuelle, Le praticien des arts appliqués 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


un modernisme non moins inauthentique. Certes, quelques 
solutions heureuses permettent de garder de l’espoir, mais 
à la condition qu’on les généralise. 


Le «trigone» 245 
par Wilhelm Kienzle 


Tout dans l'univers manifeste une idée divine, que les 
hommes des anciens âges tentèrent d’exprimer par des 
symboles mathématiques. Pour les mathématiciens grecs, 
l’une des lois divines était la proportion définie par la 
«section dorée» (1: 1,618033), qui est celle de deux frag- 
ments d’une droite dont le mineur est au majeur comme 
celui-ci à leur somme. Majeur et mineur peuvent être en 
outre l’hypothénuse et le petit côté d’un triangle rectangle. 
Leur angle est le facteur premier des figures que l’on peut 
composer avec les éléments du jeu de patience dénommé 
«trigone», qui, s’il peut déjà divertir les enfants et édu- 
quer le sens des proportions, invite de plus les adultes à 
réfléchir aux vérités fondamentales. 


Remarques sur la construction des théâtres 25% 
par E.F. Burckhardt 


Notre type courant de théâtre remonte au théâtre baroque 
encadrant la scène et la séparant de la salle, Le fait d’être 
vu y compte au moins autant que celui de voir, Ce type 
suppose une société aristocratique, l’existence d’une cour, 
et ne correspond donc plus à nos besoins. Et cependant 
aucun théâtre permanent n’a renoncé à cette forme péri- 
mée, malgré quelques essais de libération partielle allant 
du théâtre de Besançon (1775) à celui de Bayreuth (1876). 
Le projet d’un Théâtre du Peuple pour la ville de Zurich 
(2000 places prévues) tente la création d’un ensemble per- 
mettant aussi bien la «scène encadrée» que la «scène dans 
la salle», le «rideau» pouvant être obtenu par des jeux de 
lumière. — Sans doute, l’architecture ne peut à elle seule 
modifier le style des représentations, qui est affaire de mise 
en scène. Les recherches expérimentales devraient se faire 
sur une scène d'essai. 


Pour plus de commandes aux peintres et sculpteurs 257 
par Otto Zipfel , 

Dans ce texte déjà publié en décembre 1949 dans le «Bulle- 
tin d’information du délégué aux possibilités de travail», 
mais que «Werk» à tenu à reproduire, l’auteur rappelle 
d’abord que notre époque ne connaît plus de princes amis 
des arts, d’où la situation précaire de tant d’artistes, résul- 
tat du divorce contemporain entre l’art et la vie sociale. 
Or, l’art n’a pas seulement besoin de vivre pour lui-même, 
mais encore pour le sain équilibre de la civilisation en géné- 
ral. Comment amener, d’une part, les instances démocra- 
tiques de l'Etat et des communes ainsi que les grandes 
entreprises de la vie économique, et, d’autre part, les classes 
moyennes, que leur aisance mettrait de plus en plus en 
mesure d'agir utilement, à s'intéresser davantage aux 
créations des artistes? A cet effet, une commission fut cons- 
tituée en 1947, afin d'examiner les moyens d'accroître le 
nombre des commandes aux peintres et sculpteurs. Nombre 
d’administrations et de services publics, dont les P.T.T., 
se sont déclarés prêts à affecter 1 % de leur budget à cet 
ordre de commandes, ces crédits ne devant pas seulement 
trouver leur emploi pour l’embellissement des constructions 
nouvelles, mais encore des bâtiments déjà existants. En 
outre, les administrations publiques ou privées de même 
que les associations les plus diverses (amicales sportives, 
etc.) pourraient avantageusement charger de vrais artistes 
de concevoir leurs actes, diplômes, invitations, récompenses, 
etc. Bien entendu, un tel effort ne doit en aucun cas aboutir 
à patronner des formes d’art «dirigées» par l'Etat ou les 
administrations, non plus qu'à favoriser une banalisation 
de la création artistique. Il s’agit au contraire d’aider les 
vrais artistes. Il s’agit surtout, et c’est là le problème cen- 
tral, de faire pénétrer l’art dans des couches de plus en plus 
nombreuses du public. Tâche, donc, sous cet aspect, essen- 
tiellement éducative. De grands progrès pourraient être 
réalisés grâce à la généralisation de guildes artistiques 
comme il s’en est déjà créé à Zurich. 
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The Werkbund Exhibition at the Arts and Craîts Museum 
in Zürich 236 
by Johannes Titen 

Since 1914 the Arts and Crafts Museum im Zürich has 


actively contributed by 17 exhibitions to furthering modern 


applied arts. Since the end of the first world war the Swiss 
Werkbund has continually tried to obtain a solution to 
this problem, first mainly functional and social, then more 
and more characterised by a respect for tangible values. — 
Ernst Giesel has carried out in a completely free and 
unrestrained way the architectural framework of the present 
exhibition. There is no fixed route for the visitorto follow. 
No closed spaces but interpenetrating volumes; which ex- 
plains the general impression oftransparency within addition 
an aerial quality; suspended from the ceiling, the trellis- 
work indicating spatial unities looks as if it were floating. 
In almost every direction a new feeling for life is evident, 
the quest for a minimum of material existence in à maxi- 
mum of spirituality. 


Studies for new chair shapes 230 
by Willy Guhl 

The variety of our needs in modern times and also the 
necessity of taking into account new materials and new 
methods of manufacture account for the designing of new 
seats being at present the main preoccupation of furniture 
designers. This was shown at the recent furniture competi- 
tion at the New York Museum of Modern Art and the 
present Werkbund exhibition at Zürich. — In collaboration 
with my brother Emil G., Stein, I used the following pro- 
cedure: 3 frameworks (dining-room and desk chair, arm- 
chair and couch) were constructed and covered with a 
quantity of potter’s clay; then we got a number of people 
to sit on them thus obtaining a synthesis of the positions 
of each. So there was no question of a preconceived idea 
(formal or constructive) the only determining factor in the 
form was the function as ‘‘seen”” by the body alone. The 
models produced at present are only the first abtempts 
with a method which can be adapted to each individual case. 


The position of the Applied Arts in Switzerland 236 
by Willy Rotzler 

The present exhibition of the local Zürich section of the 
Swiss Werkbund is an opportune moment to examine the 
position of the applied arts in the Confederation in general. 
Switzerland is not one of those fortunate countries that 
can have recourse to a flourishing tradition of popular art 
for its production of consumer goods. The formal decadence 
due to the industrial revolution wrought its destruction 
bere as elsewhere. Shortly before the first world war the 
idea of the ‘‘Werkbund”’ brought about the necessary reac- 
tion. It was no longer an idealisation of exclusively manual 
craftsmanship but asserted the legitimacy of art and crafts- 
manship in conjunction with industrial production. How- 
ever there were two different tendencies: that of the real 
craftsman’s art, which was unfortunately to end in the 
‘“regionalist” error known as ‘‘heimatstil””, and the function- 
alist tendency, which gave a number of positive results 
but ran the risk of making art inhuman. Shortly after 1930 
the human element reassumed its importance, and beside 
the word “functional” appeared the word “organic”, no 
longer a symbol of the needs of the masses but of the aspira- 
tions of the individual, of the artist whose work is essen- 
tially personal. For this reason the artist became divorced 
from the living forces of progress because he was on a 
completely different plane. And that is more or less the 
present situation. The applied arts have no access to in- 
dustrial production, mamly the fault of the producers who 
should, however, be convinced by the example of other 
countries, especially of Sweden, of the full significance, 
even commercially, of formal problems. Not only is the 
future of our art school students at stake, but we are run- 


* ning the risk of falling into a false traditionalism or into an 


equally unauthentic modernism. It is true that certain 


successful solutions raise our hopes, but only on condition 


that these are generalised. 


The “Trigone” 
by William Kienzle 


The whole universe manifests an idea of the divine which 
the men of former times tried to express in mathematical 
symbols. For the Greek mathematicians one of the divine 
laws was the proportion defined by the ‘golden section”? 
(1:1,618033), which is that of two sections of à straight 
line of which the smaller is to the larger as the latter to 
their sum. The larger and the smaller may also be the 
hypothenuse and the small side of a right-angled triangle. 
Their angle which is found almost exactly at the base of 
the Cheops pyramid (did the Egyptians already know it?) 
is the basic principle of figures which may be made out 
of the game of patience called ‘“trigone”. This game which 
is meant to amuse children and develop their sense of pro- 
portions, might also encourage adults to reflect on funda- 
mental truths. 


Remarks on the construction of Theatres : 254 
by E. F. Burckhardt 


The current type of theatre goes back to the baroque 
theatre which frames the scene and separates it from the 
auditorium. It is quite as important to be seen as to see. 
This type presupposes an aristocratie society, the existence 
of a court, and so no longer corresponds to our needs. And 
yet no permanent theatre has abandoned this out-of-date 
form in spite of several attempts at partial liberation, from 
the Besançon theatre (1775) to that of Bayreuth (1876). 
The project for a People’s Theatre for the town of Zürich 
(with an estimated 2000 seats) invites the creation of à 


theatre offering the possibility both of the ‘‘framed scene” 


as well as of the ‘‘scene in the auditorium”, the ‘‘curtain” 
effect being obtained through the play of lights. Architecture 
alone cannot modify the style of the performances for which 
the producer is responsible. Experimental attempts should 
be made on a trial stage (cf. project for such à trial studio 
at Basle). - 


The problem of more Cémmissions for Painters and Seulp- 


tors Ë 257. 


by Otto Zipfel 
This article which ‘“‘Werk’” is now reproducing, was previ- 


ously published in the “Mitteilungsblatt des Delegierten 
für Arbeitsbeschaffung””. The writer first of all points out 


that ours is no longer the age of princely art patrons, hence 


the precarious situation of so many artists, the result of 
the contemporary divorce between art and social life. Art 
not only needs to live for itself but also for the healthy 


equilibrium of civilisation in general. How is it possible to 


persuade state and local authorities as well as big business 
to take a livelier interest in art? How can the comfortable 
middle classes be encouraged to take a more active part? 
In 1947 a commission was constituted for this purpose in 


- order to consider the means of increasing the number of 


orders placed with painters and sculptors. A number of 
administrative bodies and public services including the 
Postal Authorities said they were prepared to apportion 
1 % of their budget to such commissions, these credits not 


only to be used for beautifying new constructions but also 


buildings already in existence. In addition, public and 
private administrative bodies as well as various associa- 
tions (friendly, sports, ete.) could with advantage entrust 
to real artists the designing of their documents, diplomas, 


invitations, prizes ete. Of course this should in no case lead. 
to the patronising of forms of art “controlled” by the state 


and administrative bodies, nor to the encouragement of 


- banality in artistic creation. On the contraryit is a question 


of helping real artists. We are concerned with introducing 
art into an ever-increasing number of social strata, and this 
is the central problem. The task, seen from this aspect, is 
an essentially educational one. Great progress could be 
effected through art guilds, such as are already in existence 


in Zürich, modelled on the successful example of the book 


guilds. 
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Aus der Ausstellung des Schneizerischen Werkbundes 
im Hunstgenerbemuseum Zürich 1950 


Sichtmauerwerk mit Normal-Backsteinen 
25/12/6 cm, aus dem Tonwerk Dôttingen, 
der A.G. Hunziker & Cie. 


htmauerwerk mit gestellten Wabensteinen 
12/6 cm, aus dem Tonwerk Dôttingen, der 
F. Hunziker & Cie. 
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tellung der SWB-Ortsgruppe Zürich 1950 im Kunstgewerbemuseum Zürich. Wohn-EfBraum von Wohnbedarf AG. Zürich | Exposition de la 
on zurichoise du SWB au Musée des Arts et Métiers de Zurich. Living room | Exhibition Zurich-section SWB 1950 in the Arts and COrafts 
Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Zürich 


August 1950 


veum, Zurich. Living Dining room 
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Werkbund-Ausstellung in Zürich 


Es ist lange her, dal der Schweïzerische Werkbund als 
Ganxes oder eine seiner Ortsgruppen mit einer grüleren 
Ausstellung ihrer Arbeiten vor die Offentlichkeit getreten 
sind. Der Ausstellung der Ortsgruppe Zürich kommt des- 
halb besonderes Gewicht zu. Daf das Ausstellungsqut dieser 


. Bedeutung voll entspricht, teilt sich jedem Besucher der 


lebendigen, undogmatischen, an vielen qualitätvollen Ein- 
zelleistungen reichen Ausstellung sofort mit, so daf es sich 
rechtfertigt, der Ausstellung im Organ des SWB eine 
Sondernummer zu widmen. Da die in der Architektur- 
gruppe gezeigten Bauten bereits zum grüflten Teil im 
«Werk» verüffentlicht wurden, tritt in diesem Hefl die 


Architektur zurück hinter dem Môübelbau, der an Bedeu- 
tung in der Ausstellung dominiert, und dem Kunstgewerbe 
im weilesten Sinne. Um auch dieses in gebührender Weise 
zu Wort kommen zu lassen, wurde für einmal auf den 
Kunstteil verzichtet, so daf sich die Müglichkeit ergab, in 
anderer Anordnung und grüflerem Umfang als sonst üb- 
lich die Ausstellung zu würdigen. In der Rückschau 
zeigt sich oft, da grüllere Ausstellungen Marksteine für 
die weitere Entwicklung sind. Zahlreiche Anxeichen spre- 
chen dafür, dal die Zürcher Ausstellung wenigstens für 
einige Gebiete der Werkbund-Arbeit eine derartige Bedeu- 


tung besitzt. Die Redaktion 


Kantonale Gewerbeausstellung 1894, Zürich | 


Die Werkbund-Ausstellung im Kunstgewerbemuseum Zürich 


Von Johannes Itten 


Die Ausstellung der Ortsgruppe Zürich des Schweizeri- 
schen Werkbundes im Kunstgewerbemuseum gibt eine 
gute, anschauliche Vorstellung von den Absichten und 
der Gestaltungskraft der Mitglieder. Mit emem kurzen 
Rückblick will ich versuchen, unsere Stellung deut- 
licher zu beleuchten. damit wir noch schärfer erkennen, 


wo wir stehen. 


Im 19. Jahrhundert stellen wir einen allgemeinen Zer- 
fall in der Formgebung des handwerklich oder indu- 
striell hergestellten Gebrauchsgerätes fest. In den For- 
men der Architektur und der #ewerblichen Erzeugnisse 
begnügte man sich zunehmend mit Stilimitationen. Die 
rasch sich entwickelnde maschinelle Produktion hatte 
den Ehrgeiz, ihre Erzeugnisse als billige, aber ebenso 
schône Ersatzware für das handwerkliche Produkt auf 
den Markt zu bringen. Deshalb muften ihre Waren 
trotz neuartiger Herstellungsweisen aus Konkurrenz- 
gründen mit Stilornamenten «geschônt» werden. Mit 
der billigeren Produktionsweise erdrückte die Industrie 
viele handwerklich arbeitende Werkstätten. 


Um dem allgemeinen Formchaos entgepenzuwirken, 
begannen die Leiter des South Kensington Museums in 
London, mit Ausstellungen und Vorträgen aufklärend 
zu wirken, und schon 1851 gründete Gottfried Semper 
in London die erste School of Industrial Design. Das In- 
dustrieprodukt vor allem sollte auf Grund der neuen 
Herstellungsweisen eine neue werkgerechte Formung 
erhalten; das war der Arbeitsgrundsatz. Diese reforma- 


torischen Ideen setzten sich nur sehr langsam durch. In 


Wien und später in eimigen Städten Deutschlands 
schlossen sich fortschrittliche Architekten und Kunst- 
gewerbler der Bewegung an, und 1908 kam es zur 
Gründung des deutschen Werkbundes. Seine Arbeits- 
thesen lauteten: Fôrderung der materialgerechten, 
werkgerechten und funktionell richtigen, das heiBt wah- 
ren Formgebung in der Industrie. Die Mitglieder des 
1913 gegründeten Schweizerischen Werkbundes aner- 
kannten diese Arbeitsthesen als auch für 1hr Schaffen 
gulug. 


Es ist aufschluBreich, die kantonale Gewerbeausstellung 
von 1894 in Zürich, welche auf dem alten Tonhalle- 
areal aufpebaut war, zu studieren und zu vergleichen 
mit der ersten Werkbund-Ausstellung, die 1918 
von Alfred Altherr auf- demselben Platz aufgebaut 
wurde. Die Architektur der Zürcher Ausstellung von 
1894 war noch ein Hors-d’œuvre, aus alten Stilen 
gemischt, und die gezeigte Musterküche, das Kinder- 
zimmer usw. deuteten noch nicht darauf hin, daf man 
von Reformideen Kenntnis genommen bhatte. Ledig- 
lich die Maschinenhalle zeigte eine bemerkenswerte 
Sachlichkeit. Ihr Architekt scheute sich nicht, die ein- 
fache und zweckmäfisge Holzkonstruktion unverkleidet 
in ihrer nackten Sachlichkeit zu zeigen, um damit das 
Improvisatorisch-Provisorische der Halle anzudeuten. 
Die Anordnung der Maschinen in schlichten Gruppen 


zeugte von einer neuen geistigen Haltung. 


Die 1918 organisierte Werkbund-Ausstellung demon- 


striert eine vôllig neue, sachlich saubere Gesinnung. 


Werkbund-Ausstellung Zürich 1918 auf dem Tonhalleareal, Architekt A. Altherr | Exposi 


Exposition cantonale des Arts et Métiers à Zu- 
rich en 1894 | Cantonal Exhibition of Arts and 
Crafts, Zurich 1894 


du SWB à Zurich en 1918 | SWB Exhibition Zurich 1918 
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Die Architektur und die Inneneinrichtungen waren 
schlicht und einfach in wohlabgewogenen, konstruktiv 
notwendigen Formen aufgebaut. 


Um die auBerordentliche Veränderung gegenüber der 
Ausstellung von 1894 zu erkennen, wollen wir die 
entsprechenden Kücheneinrichtungen etwas näher an- 


sehen. Die Küche von 1894, von unserem heutigen 


Standpunkt aus betrachtet, zeugte — in bezug auf 


ihre funktionelle Organisation — von einer fleckenlosen 
Dummbheit und Unwissenheit des betreffenden organi- 
sierenden Architekten. Diese Küche war ein groBer 
Salon, der mit schweren, durch Renaissance-Ornamente 
verzierten Repräsentationsmôbeln ausgestattet war, und 
die Anordnung der einzelnen Teile in bezug auf ihren 
Zusammenhang war ohne jeden Sinn. Vom Herd zum 
WasserausguB mufite die Kôchin um den Tisch herum- 
gehen an die gegenüberliegende Wand. Brauchte sie 
einen Kochlôffel, so mufte sie zum entsprechenden Al- 
taraufbau an die Querwand spazieren. Wenn das Ge- 
schirr abgewaschen und abgetrocknet war, so durfte 
dieselbe Kôchin wieder die ganze groBe Küche durch- 
messen, bis sie das Geschirr versorgt hatte. Bei der 
raumverschwenderischen GrôüBe der Küche mufite die 
Kôchin auf diese Weise täglich kilometerlange Strecken 
sinnlos zurücklegen. AuBerdem verlangten die «schô- 
nen», reichverzierten Môbel zeitraubende Putzerei. An- 
schaffungskosten und Unterhalt der Einrichtung be- 


deuteten groBe Verschwendung von Zeit und Geld. 


Die Küche an der Werkbund-Ausstellung von 1918 de- 
monstrierte in deutlichster Weise die groBe Formreini- 
gunpsarbeit, die seit 1894 geleistet worden war. Ihre 
Schlichtheit und Sauberkeit in der Formgebung und 
ibre raum- und zeitsparende Kleinheit beweisen, daf 
die Innenarchitekten das Küchenproblem nach fabrika- 
tionstechnischen und ôkonomischen Gesichtspunkten 
neu durchdacht hatten. Die verlogene «Pracht» war 
verschwunden. Was der 1918er-Küche noch fehlte, war 
ihre funktionelle Organisation. Der Vergleich mit einer 
heute, 1950, auf dem Markt angebotenen Serienküche 
zeigt den Fortschritt, der in den letzten dreiñig 
Jahren erzielt worden ist. Alle Hausfrauen müflten 
eigentlich den Werkbund-Leuten auf den Knien dan- 
ken, daB sie heute eine Küche haben, die ihnen viel Zeit 
und Geld ersparen hilft. 


Aber nicht nur die Küchen wurden seit 1894 nach 
vollständig neuen 6konomischen und funktionellen 
Grundsätzen umgebaut, sondern das ganze Problem 
des Wohnens wurde durch neuartige Siedlungs- und 
Wohnbauten aufgerollt und sinngemäf zu lôsen ver- 


sucht. 


In 17 Ausstellungen hat das Kunstpgewerbemuseum Zü- 
rich seit 1914 an dieser reformatorischen Arbeit maf- 
geblich mitgewirkt. Nach dem ersten Weltkrieg und 
bis zum Beginn der dreiBiger Jahre hatte sich die 
Werkbund-Arbeit stark auf die Lôsung funktioneller 


und sozialer Probleme konzentriert. 1922 sprach man 


1 
& 
1 


Küche aus der Ausstellung 1894 | Cuisine de l'exposition de 1894 | 
Kitchen in the Exhibition of 1894 


Küche aus der Werkbund-Ausstellung 1918 | Cuisine de l'exposition 
SWB de 1918 | Kitchen in the SWB Exhibition of 1918 


Küche aus einer Siedlung von 1949 | Cuisine d’une colonie d'habitation 
de 1949 | Kitchen in a housing colony 1949 


viel von der Wohnmaschine. Glasarchitektur und Me- 
tallmôbel wurden zu aktuellen Problemen. Die Erfin- 
dung des Eisenbetons ermôglichte in der gleichen Zeit 
eine GrofBzahl erstaunlich gutgeformter neuer Bauten. 
Die Formgebung in der Architektur und im Kunstge- 
werbe (ornamentlose Zweckform) erreichte eine harte, 
intellektuell konstruktive Reimbheit, Kälte und Gefühl- 
losigkeit, eine unmenschliche technische Sachlichkeïit. 


Es ist nicht verwunderlich, daB in den dreiBiger Jahren 
eme Gegenbewepgung enstand, die auf der einen Seite 
glaubte, im Heimatstil ihre Rettung zu finden, und die 
auf der andern Seite eine stärkere Betonung der Ge- 
fühlswerte in neuzeitlichen originellen Formschôpfun- 
gen fand. Die traditionsgebundene Heimatsuilbewegung 
stützte sich auf den Formenschatz bäuerlich primitiver 
Sulformen und gelangte bis heute nicht zu zeitgemä- 
Ben, neuartigen Formgestaltungen. Die zweite Gruppe 
— die Werkbund-Leute — konnte auf den in den frühen 
zwanziger Jahren erarbeiteten, sachlich wahren Ge- 
staltungsgrundlagen weiterarbeiten und ohne grofe 
Gefahr, in formalistische Willkürlichkeit zu verfallen, 
dem menschlich leichtverständlichen Bedürfnis nach 
mehr Wärme und Liebenswürdigkeit nachgeben. Wenn 
zum Beispiel in den zwanziger Jahren die Kanten eines 
Môbelstückes kaum scharf und hart genug sein konnten, 
so sucht man heute diese Kanten zu weichen, «tastwar- 
men» Formen abzurunden, oder, anders gesagt, das 
Vorherrschen des Würfel- und quadratischen Form- 
charakters ist heute abgelôst durch den Kugel-Kreis- 
Charakter. Besonders deutlich wird dieser Formwandel 
bei den Industrie-Erzeugnissen sichthar, wo die soge- 
pannte Stromlinienform zur Modeform geworden ist 
und teilweise (am augenfälligsten im Automobilbau) 
zur Attrappe hypertrophisch sich entwickelte. Der 
Stromlinienstil ist weitgehend durch Experimente im 
Automobil- und Flugzeugbau eimgeleitet worden, in- 
dem man in Windkanälen Versuche anstellte, das Ver- 
hältnis von Formgebung und Geschwindigkeit festzu- 
stellen. Derartige neue Formen — die Stromlinienformen 
— haben besonders in Amerika zu neuen Formgebungen 
auf allen Gebieten der industriellen Produktion ange- 


regt. Der Stromlinienstil ist vorherrschend geworden. 
e 


Ernst Gisel hat den architektonischen Aufbau der 
Werkbund-Ausstellung im Zürcher Kunstgewerbemu- 
seum sehr locker gestaltet. Es ist kein bestimmter Rund- 
gang vorgeplant; der Besucher kann drei verschiedene 
Rundgänge machen. Die immer etwas schulmeisterlich 
wirkende Führung ist mit Recht vermieden, und das 
bewirkt groBe Freiheitlichkeit und für den Besucher 
eine Steigerung der Spannung. Jede geschlossene Raum- 
wirkung ist vermieden, so daf von einer Aufhebung der 
— im alten Sinne — architektonischen Raumwirkung ge- 
sprochen werden kann. Es entstehen keine abgeschlos- 
senen Bildwirkungen, sondern jede Raumform gleitet in 
eine benachbarte über. Die ständig wechselnden tiefen 
Durchblicke geben das Gefühl von Durchsichtigkeit. 
Der Grofteil der raumandeutenden Flächen ist an der 
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Decke der Halle aufoehänot, wodurch ein Gefühl gro- 
Ber Leichtigkeit ausgelôst wird. 


Das Raumverteilungsverhältnis zwischen den einzelnen 
Berufsgruppen konnte nicht aus den Mitgliederzahlen 
bestimmt werden; der engere Vorstand hat, soweit 
môpglich, versucht, das interessanteste Material jedes be- 
teiigten Mitgliedes zur Ausstellung zu bringen. Eimzig 
die Photographie ist ausdehnungsmäfig etwas zu kurz 
gekommen. Sie hat aber den Mangel an Platz durch 
erstklassige Qualität ausgeglichen. 


Die Werkbund-Architekten demonstrieren in überzeu- 
gender Weiïse ihre führende Mission innerhalb des neu- 
zeitlichen architektonischen Schaffens in unserer Stadt. 
Dasselbe gilt für die Graphiker auf ihrem Gebiet. 


Neu und interessant sind die Bemühungen um neue Sitz- 
formen. Das Thema unserer mit dem Fernsehen be- 
drohten Zeit lautet für den Stuhlbauer: Ausruhen! 


In der Keramuk, bei den Gold- und Silberschmieden 
und auf dem textilen Gebiete sind eine groBe Zahl be- 
merkenswerter Stücke zu sehen. Diese drei Handwerke 
sind sehr stark werkgebunden, und wirklich Neues zu 
schaffen, das werk- und materialgerecht gestaltet ist, 
verursacht allergrôBte Schwierigkeiten. 


Die Handwebereien müssen, als vom Untergang bedroht, 
besonders erwähnt werden. In Italien, Deutschland, 
Schweden, Dänemark und Finnland existieren blühende 
Handwebereien. In der Schweiz haben wir, obwohl unsere 
Textilindustrie einer unserer wichtigsten Produktions- 
zweige ist, es versäumt, der schôpferischen Handweberei 
durch Käufe jene Existenzmôglichkeit zu schaffen, die un- 
serem begabten Nachwuchs Anreiz gäbe, sich in diesem 
edlen Handwerk zu betätigen. Es ist Zeit, daf von der 
Seite der Behôrden aus hier etwas unternommen wird! 


Eine ganze Ausstellungsgruppe von Textilien erimnert 
den Besucher an die Zürcher Modewochen während des 
Krieges. Werkbund-Mitglieder waren an diesen Wo- 
chen maBgeblich als schôpferische Kräfte beteiligt. Be- 
sonders die vielen durchsichtigen leichten Stoffe er- 
scheinen mir für unsere Zeit symptomatisch. 


Das FlieSende, Leichte, Durchsichtige, Aufoelôste ist 
Kennzeichen eines neuen Lebensgefühls, das sich in un- 
serer Ausstellung in der architektonischen Gesamthal- 
tung wie in eimzelnen Môbeln, Stühlen, Textilien und in 
der Graphik abzeichnet. Die Sehnsucht der Kaiserin 
Elisabeth — der ersten «modernen Frau» — nach grôfter 
Schlankheit und sportlicher Leichtigkeit ist heute all- 
gemeine Sehnsucht aller Frauen geworden, und die 
Männer folsgen nach! Brücken, Häuser, Môbel, Maschi- 
nen, Apparate usw. werden immer leichter gebaut. 
Minimisierung ist Inhalt obersten und tiefsten Suchens, 
und am Ende steht als Ziel: Existenzminimum im 
Materiellen und maximale Vergeistigung! Wir sind 
unterwegs und hoffen, den Weg nicht zu verlieren. 


égruppe aus der Mittelhalle der Werkbund-Ausstellung 1950 Zürich | Détail de la halle centrale de l'Exposition SWB 1950 à Zurich | Detail 
ie center hall of the SWB Exhibition 1950 Zurich 


Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Zürich 
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Süzformenstudien (Gipsschalen) von Willy und Emil Guhl SWB, Zürich und Stein am Rhein | Coques de plâtre pour l'étude de nouveaux pr 
de sièges. W. et E. Guhl SWB, Zurich et Stein am Rhein | Form Studies for chairs. W. and E. Guhl SWB, Zurich and Stein am Rhein 
Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Zü 


Studien über Stuhl- und Sitzformen 


Von Willy Guhl 


Die ernsthafte Weiterarbeit an allen Môbelformen kann 
nie zu einem Sullstand kommen. Wenn der Schein 
nicht trügt, steht gegenwärtig das Problem der Form- 
gebung, Konstruktion und Herstellungsmethoden der 
verschiedenen Sitzmübel im Vordergrund. Aus allen 
Ländern erreichen uns Nachrichten, daB mit fieber- 
haftem Eifer an der Entwicklung neuer Stuhlformen 
gearbeitet wird, sei es, daf neue Zwecke, neue Mate- 
rialien, neue Produktionsmethoden, neue Formvorstel- 
langen oder aber neue Ausemandersetzungen mit den 
Grundlagen des Sitzmôübels zu neuen Formen führen. 
Die Resultate des Môübel-Wetthewerbs des Museum of 
Modern Art in New York (vergleiche Juni-Heft des 
«Werk») zeigten dies in aller Deutlichkeit. Auch die 
gegenwartige Werkbund-Ausstellung im Kunstgewer- 
bemuseum Zürich vermittelt dem Besucher eine ganze 
Reiïhe neuer Stuhlformen., die unter den verschiedensten 
Voraussetzungen von verschiedenen Entwerfern ge- 


6 
schaffen worden sind. 


Unsere Zeit verlangt differenzierte Stublformen, die 
den differenzierten Sitzformen entsprechen. Diese Sitz- 


formen bewegen sich (in der Wohnung) vom aufrechten 


strengen Sitzen am EBtisch bis zum Liegen auf dem 
Bett: der EBuschstuhl für gerades Sitzen, der Arbeits- 
stuhl für Lesen. Stricken, Nähen {entspricht zwar eben- 
falls aufrechtem Sitzen, ist aber bequemer und erlaubt 
freieres Handeln), der Lehnstuhl, der Fauteuil in all 
seinen Abstufungen als zeitgemäfes Sitzmôbel für das 
bequeme, ungezwungene, freie, gesellige Zusammen- 
sitzen um den zugehôrigen niederen Tisch, dann der 
eigentliche Ausruhestuhl, der den ganzen Kôrper mit- 
samt dem Kopf aufnimmt, schlieSlich als letzte Sitz- 
phase der Liegestuhl, der den Kôrper ganz gelôst in 
einer entspannten Bewegung trägt und umfängt, im 
Gegensatz zum Liegen im Bett, wo die Knie durchge- 
drückt sind, so daf man gerne durch Seitenlage sich 


zu entspannen sucht. 


Um mir für die Entwicklung von geeigneten Stuhlfor- 
men über all diese differenzierten Sitzlagen Klarheit zu 
schaffen, habe ich zusammen mit meinem Bruder Emil 
Gubl in Stein vor zwei Jahren angefangen, praktische 
Versuche zu unternehmen. Sie haben zu Resultaten ge- 
fübrt, die jedenfalls für meine persônliche Arbeit von 
entscheidender Bedeutung sind. Ausgangspunkt war die 


tuhl mit Peddigrohrsitz, Holzwerk rot gestrichen, von Willy und 
Guhl SWB, Zürich und Stein am Rhein | Fauteuil en jonc tressé 
s laqué rouge. W. et E. Guhl SWB, Zurich et Stein am Rhein | 
hair with rattan seat and red painted wood work. W. and E. Guhl 
, Zurich and Stein am Rhein Photos: Moosbrugger, Zürich 


Uberlegung, daB ein stark und geeignet gepolsterter 
Stuhl wohl verschiedenen Anforderungen entsprechen 
kann, daB es aber Môglichkeiten geben muf, einer be- 
stimmten Sitzform und ihren Varianten (Entlastungs- 
bewegungen) schon in der Form des Stuhles selbst ent- 
gegenzukommen. Wir stellten uns die Frage: LäBt sich 
eine Stuhlform ermitteln, die eine Summe vieler indi- 
vidueller Sitzarten darstellt? Unter Verzicht auf Jede 
Auseinandersetzung mit Vorbildern und auf jegliche 
vorgefaBte konstruktive oder formale Idee, nur vom 
Sitzen selbst ausgehend, begannen wir unsere Versuche. 
Wir bauten Gestelle für drei Sitzformen {Efitisch- und 
Arbeitsstuhl, Lehnstuhl, Liegestuhl), bedeckten sie mit 
dicken Lehmmassen:; in diese Sitze setzten sich nun die 
verschiedensten Menschen. Jeder dieser vielen Helfer 
sie kannten meist den Zweck der Übung gar nicht 
hinterlieB im Lehmsitz einen individuellen Abdruck. 
Da er aber eine halbe bis eine Stunde darin zubrachte, 
hinterlief er nicht einen momentanen «anatomisch rich- 
tigen» Abdruck, sondern eine Summe von Abdrücken, 
die allen Veränderungen während eines langen Sitzens, 
allen entspannenden, aus Müdigkeitserscheinungen sich 
ergebenden Kôrper- und Gliederveränderungen ent- 
sprechen. Von diesen «kollektiven» Abdrücken im 
Lehm wurden Gipsabgüsse hergestellt, die samtliche 
Ergebnisse der Sitzversuche enthalten und die Grund- 


lage für die eigentliche Arbeit an neuen Stühlen bilden. 


Efzimmerstuhl, Schale leicht gepolstert. Willy und Emil Guhl SWB, 
Zürich und Stein am Rhein | Chaise de salle à manger, siège rem- 
bourré, W., et E. Guhl SWB, Zurich et Stein am Rhein | Dining-room 
chair with lightly uwpholstered seat. W. and E. Guhl SWB, Zurich and 


Stein am Rhein 


Gartenstuhl. Willy und Emil Guhl SWB, Zürich und Stein am Rhein | 
Siège de jardin. W. et E. Guhl SWB, Zurich et Stein am Rhein | Garden 
chair. W. and E. Guhl SWB, Zurich and Stein am Rhein 


Detail der Armlehne | Détail du bras | Detail of armchair 


Lehnstuhl mit schwarzem Handwebstoff. Sisalteppich und Bettüber 
von Elsi Giauque SWB, Ligerz/Zürich | Fauteuil revêtu d'étoffe tissé 
verture de lit de E. Giauque SWB, Glë 
Zurich | Armchair with black, hand-woven upholstery. Bedspread and 


main. Tapis de Sisal et cc 


ps : PET, “ rug by E. Giauque SWB, Ligerz/Zurich Photos: Moosbrugger, ZA 
Schlafz er, Entwourf und Ausführung Willy und Emil Guhl SWB, Zürich und Stein am Rhein | Chambre à coucher. W. et E. Guhl SWB, Z 
t Steir R} Be om. W.and E. Guhl SWB, Zurich and Stein am Rhein Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Z 
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Erst die sinngemäfe Auswertung und Anwendung der 
so entstandenen Formen, das heiBt die vollständige oder 
teilweise Berücksichtigung der gewonnenen Masse und 
Gestalt von Sitzen, Rückenlehnen und Handgriffen 
führt zu diskussionsfähigen Stühlen. Bisher konnten 
erst einige wenige Typen durchstudiert und ausgeführt 
werden. Am weitesten gediehen ist gegenwärtig ein 
Armlehnstuhl (z.B. aus Holz mit Peddigrohr oder 
stoffüberzogenem Schwammgummipolster): Die Form 
des Bügels für Sitz und Rücken entspricht den ermittel- 
ten Daten der Versuche. Ebenso ist die ungewôhnliche 
Form der Armlehnen von ihnen beeinflufit. Es zeigte 
sich nämlich, daf an den starken Berührungspunkten 
Handgriffe, Armstützen) für die absolute Sicherheit 
beim Absitzen und Aufstehen eine vom aktiven Tast- 
sinn ausgebildete plastische Form besonders zweckmä- 
Big ist. Es muf betont werden, daB gerade diese Arm- 
lehnen nicht etwa optisch bestimmt sind, nicht etwa 
formalistischen, dekorativen Überlegungen entspre- 
chen, sondern da sie lediglich von den Händen «ge- 
sehen» sind. Abgesehen von allen Berührungspunkten 
und Berührungsflächen, die durch die Versuchsresul- 
tate segeben sind, wurden die übrigen Teile des Stuhles 
dem Material und der Gestellkonstruktion entspre- 


chend durchgebildet. Das Resultat ist ein Stuhl, der 


frei ist von jeder spielerischen Form; alle Gegebenheiten 


fügen sich natürlich ins Ganze ein. 


Die bisher ausgefüihrten Modelle sind nur einzelne erste 
Môglichkeiten. Andere Môglichkeiten, vor allem andere 
Konstruktionen und andere Materialien, werden selbst- 
verständlich einen ganz anderen Formausdruck ergeben 
z. B. aus Metall gedrückte oder in Plastic gepreBte 


Sitzschalen, Bugholz- oder Metallrohrbügel. 


Weil die auf Grund der angedeuteten Versuche ge- 
schaffenen Stühle die Sitzformen verschiedener Men- 
schen während all ihren Bewegungen beim Sitzen 
Entspannungsbewegungen) berücksichtigen, entspre- 
chen sie der Forderung, daf man sich im Stuhl bewegen 
kônnen mu. Gerade die allzu einseitige Berücksichti- 
gung einer bestimmten Sitzweise macht viele der bis- 
herigen «anatomisch richtigen» Stühle mit ihrem 
Zwang, eine bestimmte Sitzlage eimzunehmen, s0 er- 
müdend. Je senkrechter man sitzt, um so mehr Auf- 
merksamkeit ist dem Sitz zu schenken, um so unwich- 
uger ist die Durchbildung der nur als Stütze dienenden 
Rücklehne. Je bequemer, «liegender» man sitzt, um 50 
wichtuiger ist eine gut differenzierte Durchbildung von 


Rücken- und Kopfstütze, von Armlehne und Stützung 


enfauteuil, Geschirrschrank mit Drahtglasschiebern und zusammenstellbares Büchergestell (in Hôhe unterteilbar ) von Nauer & Vogel SWB, Innen- 
itekten, Zürich | Fauteuil de sangles, dressoir à portes coulissantes en verre armé, bibliothèque démontable. Nauer & Vogel SWB, Zurich | Armchair 
Photo: Hans Finsler SWB, Zürich 


strips, sideboard with sliding doors of wired glass, and adjustable book-case. Nauer & Vogel SWB, Zurich 


der Kmiekehlen. Wie weit die hier skizzierten Versuche 
über Sitz- und Stuhlformen für den Laien, Ja selbst für 
Kollegen von Interesse sein kônnen, vermag ich nicht 
zu entscheiden. Für unsere Arbeit jedenfalls waren sie 


auBerordentlich bedeutungsvoll. Sie bilden für uns die 


Leichter Stahlrohrstuhl, Stoffteil wegnehmbar. Entwurf und Ausführung : 
Kim SWB, Zürich | Chaise tubes d'acier et toile. Kim SWB, 


Zurich | Chair of light metal tubes. The upholstered parts are removable. 
Kim SWB, Zurich 


Stühle in Aluminium, ineinanderstellbar. M 
zweckform (für Garten, Vortragsräume, Sch 
usw.). Sitz mit Feder aufklappbar, elasti 
Rückenlehne aus 3 mm Flugzeugsperrholz a 
hängt. Aluminium nicht geschweilt, sondern 
Spezialverbindungen zusammengehalten. 
wurf und Ausführung: AG. Hans Zolli 
Sühne, Zürich | Chaises en aluminium, pou 
s'emboîter l’une dans l'autre, forme adaptée € 
buts divers (jardin, salle de conférence, éc 
etc. ). Siège mobile à ressort, dossier élastiqu 
contreplaqué d'aviation de 3 mm. Tubes d 
minium non soudés à fixations spéciales. E 
Zollinger Fils, S. A., Zurich | Stackable al 
nium chars for multiple uses (garden, le 
halls, schools etc.). The seats have springs 
can be put up. The resilient backs are ma 
airplane ply-wood 3 mm thick. The ahwmin 
is not welded but joined by a special fixai 
AG. Hans Zollinger Sons, Zurich 


Photos: Hans Finsler SWB, Zürich 


Grundlage, mit den verschiedensten Materialien für die 
verschiedensten Zwecke Stühle zu konstruieren. Wenn 
es gelingt, die jedem Material entsprechenden Lôsungen 
zu finden, so ergeben sich von Fall zu Fall véllig anders- 
artige Konstruktionsweisen und damit Formcharaktere. 


Leichter Stahlrohrstuhl mit Sperrholz, stapelbar. Entwurf und Aus 
rung: Kim SWB, Zürich | Chaise légère et superposable en tubes d« 
et bois contreplaqué. Kim SWB, Zurich | Stackable chair of light n 
tubes and ply-wood. Kim SWB, Zurich 
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h und Stühle von Max Bill SWB, Zürich. Die flach geschweiften Kanten bieten genügend Platz für 3 X 2 Stühle | Table et chaises de Max Bill 
3, Zurich. Légèrement arrondis, les bords de la table offrent suffisamment de place pour 3 fois 2 personnes | Table and chairs designed by 
: Bill SWB, Zurich. The flat, rounded edges allow space for 3 X 2 chairs Photo: Hans Finsler SWB, Zürich 


pe für Kinderzimmer. Wohnbedarf AG., 
ch | Ensemble pour chambre d'enfants. 
mbedarf SA., Zurich | Nursery group. 
mbedarf AG., Zurich 
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Mittelhalle der Ausstellung. Gartenstühle und Tische von Willy und Emil Guhl SWB, Zürich und Stein am Rhein. Zeichnung von Hans Fischer SY 
Zürich | Halle centrale de l'Exposition : Tables et chaises de jardin de W. et E. Guhl SWB, Zurich et Stein am Rhein. Dessin de Hans Fischer SY 
Zurich | Center hall of the Exhibition. Garden furniture designed by W. and E. Guhl SWB, Zurich and Stein am Rhein. Drawing by Hans Fis! 


SWB, Zurich Photo: Moosbrugger, Zù 


Grundsätzliches zur Situation des Kunstgewerbes in der Schweiz 


Von Willy Rotzler 


Eine Ausstellung wie die gegenwartige der Ortsgruppe 


geg braucher lebt ungebrochen die uralte Tradition einer 


Zürich des SWB bildet die gute Gelegenheit, nicht nur 
das Einzelne ins Auge zu fassen und als isoliertes Ob- 
jekt zu würdigen, sondern auch angesichts der vielen, 
vielfaltigen und uneinheitlichen Einzelleistungen, die 
sich zum geschlossenen Ganzen zusammengefunden ha- 
ben, grundsätzliche Fragen zu stellen und den Versuch 
zu wagen, wenigstens andeutungsweise und annähe- 
rungsweise sie zu beantworten. Gerade das weite Feld 
des Kunstgewerbes, das auf dieser Ausstellung ein- 
drücklich, wenn auch nicht umfassend zur Geltung 
kommt, bietet für Überlegungen grundsätzlicher Art 


mancherlei Anlaf. 


Es gibt Länder, in denen das Kunstgewerbe in breitem 
Strom aus den Ateliers, den Werkstätten und Studios 
sich in aufnahmebereite Käuferschichten hineintragen 


liBt: Sowohl auf der Seite der Hersteller wie der Ver- 


echten, starken Volkskunst fort, daneben die ebenfalls 
alte Tradition eines gediegenen bis eleganten, form- 
sicheren städtisch-handwerklichen künstlerischen Ge- 
werbes und schlieBlich eine Wachheit für die kompro- 
miflosen, starken Formvorstellungen der eigenen Zeit. 
Die Schweiz gehôrt zweifellos nicht zu diesen Ländern. 


Als zu Anfang des Jahrhunderts die englische Bewegung 
mit Morris und anderen und gleichzeitig der Jugend- 
stil bei uns Einzug hielten, galt es zunächst, den Schutt 
abzutragen, unter dem ein allzu fortschrittgläubiges, 
allzu rasch in die Industrialisierung und Verstädterung 
getaumeltes 19. Jahrhundert die Volkskunst und das 
städtische, bürgerliche und feudale Kunsthandwerk be- 
graben hatte. Hinter den schalen Kulissen des Historizis- 
mus lieB sich aber nicht einmal ein technisch ganz ein- 
wandfreies Kunstgewerbe vorfinden. Neuaufbau eines 


zeitgemäfen Kunstgewerbes aus dem Handwerklichen 
heraus, dem die zeitgemäBen Formvorstellungen über- 
zustülpen wären, war die Losung. Vieles wurde auf 
diese Weise erreicht; vieles blieb romantischer Traum 
einer Zeit, die nicht nur einen neuen umfassenden Zeit- 
stil zu schaffen wähnte, sondern auch mit dem Hand- 
werk, mit der emmaligen, wenn auch noch so bescheide- 
nen Schôpfung sich gegen die Industrialisierung der 
Gebrauchsgüter glaubte wenden zu kônnen. Der Werk- 
bundgedanke, der kurz vor dem ersten Weltkrieg das 
Jugendstil-Zeitalter ablôste, wahrte durchaus eine po- 
sitive Einstellung zum individuellen Handwerk. Er ver- 
schloB sich jedoch nicht mehr der Existenzberechtigung 
des Industrieproduktes für die breite Masse. Ja, dessen 
qualitative Hebung in technischer, materieller und for- 
maler Hinsicht wurde zu einer seiner fundamentalen 
Zielsetzungen. Der Werkbund begann emen Zweifron- 
tenkampf: an der einen, stilleren, friedlicheren Front 
standen die Mitglieder, die ihre Aufgabe in einer Für- 
derung des qualitätvollen handwerklichen Einzelstük- 
kes sahen (vor allem die Ausübenden selbst, Weber, 
Weberinnen, Stickerinnen, Keramiker, Gold- und Sil- 
berschmiede, freie Kunstgewerbler und wohl auch M6- 
belbauer), an der andern Front standen die den akuten 
Zeitproblemen aufgeschlossenen Werkbund-Mitglieder, 
die theoretisch und praktisch für die geschmackliche 
und funktionelle Hebung des Industrieproduktes sich 
einsetzten, dessen Entwicklung in engem Zusammen- 
hang mit der neuen Architektur sich vollzog. Beherzter 
Glaube an die positiven Kräfte des Maschinenzeitalters 
lieB die hier Wirkenden die Zukunft allein in den 
industriell hergestellten Gebrauchsgütern und Einrich- 
tungsgegenständen sehen, wobei sie mit den künstleri- 
schen vielerlei soziale Absichten verbanden. Der Kon- 
takt zwischen diesen beiden Fronten wurde locker und 
lockerer, Ja weitgehend unterbrochen. 


Die «handwerkliche» Richtung, stärker den retardie- 
renden als den fortschrittlichen bis revolutionären Ten- 
denzen aufseschlossen, verlor die Verbindung mit den 
zeitgemäben und zukunftsweisenden Kräften. Diese um- 
gekehrt übersahen, unbewuBit oder geflissentlich, daf 
das für den individuellen Bedarf produzierende Hand- 
werk nicht nur Existenzberechtigung besitzt, sondern 
zudem als Experimentierfeld, als Anreger für die Indu- 
strieproduktion ein wesentlicher Faktor ist. Die mit den 
politischen Entwicklungen eng verknüpfte Bewegung 
des Heimatstiles gab dem Handwerk vorübergehend 
geradezu modischen Auftrieb. Die handgewobene Lei- 
nendecke bekam fast etwas National-Geheiligtes. Da- 
mit begab sich das Handwerk weitgehend der Môg- 
lichkeit, mit den inzwischen ja nicht erstarrten, son- 
dern weitergeschrittenen, zeitgemäfen, über-nationalen 
künstlerischen Strômungen Schritt zu halten. 

Die «industrielle» oder «technische» Richtung, die 
lange Zeit in ihrem kühlen, ja nüchternen, «funktio- 
nellen» Geiste — dessen letzte Konsequenz die Forde- 
rung der Wohnmaschine war — dem Handwerk über- 
haupt jede Existenzberechtigung abgesprochen hatte, 
kehrte aus der entmenschlichten und entmenschlichen- 
den Einôde zurück. Wobl blieb die Forderung nach der 
eindeutigen, formal (und vermehrt auch farblich) star- 
ken Lôsung bestehen; allein, der Mensch als Individuum 
und als MaBstab wurde wieder stärker in die Rechnung 
embezogen. Neben das Wort «funktionell» trat das Wort 
«organisch». Durch die Schule unerbittlichster Strenge 
war man zu einer neuen Freiheit gelangt, in der die 
Kräfte in einem vielseitigen und vielschichtigen sch6p- 
ferischen Spiel aufeinander wirken, aufeinander bezo- 
gen sind. Selber wieder viel mehr den Erfordernissen 
des ausgeprägten Individuums aufgeschlossen, in dem 


man die stärkste Kraft gegen jede Vermassung er- 


rundriB der Ausstellung im Kunstgewerbemuseum Zürich. Aufbau: Ernst Gisel SWB, Architekt, Zürich | Plan de l'Exposition du Musée des Arts 
Métiers de Zurich: Ernst Gisel SWB, Zurich | Groundplan of the Exhibition in the Arts and Crafts Museum, Zurich. Designed by Ernst Gisel 
“WB, Architect, Zurich 
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kannte, erinnerte man sich des individuellen Hand- 
werks. Und nun war dieses einfach nicht da, in dem 
Sinne nicht da, da es auf einer vüllig andern künstle- 
rischen Ebene stand als die fortschrittlichen Kräfte. Da 


ungefähr stehen wir heute. 


Die Situation läBt sich auch anders Kennzeichnen. Das 
Kunsthandwerk in seiner allein schon organisatorischen 
Vereinzelung kann — da keine zünftische Ordnung mehr 
seinen Rücken stärkt, so daB es in einem aussichtslosen 
Kampf gegen das Maschinenprodukt steht — sich keine 
genügend breite Existenzgrundlage schaffen, die ihm 
erlauben würde, nicht nur schlecht und recht sich ehr- 
Lich durchzubringen, sondern mutig vorwärtszuschrei- 
ten. Der 1hm dadurch aufoezwungene Mangel an Mut — 
mit andern Worten: die Bravheit, die Befangenheit im 
handwerklich Qualitätvollen, geschmacklich Emwand- 
freien, aber Phantasiearmen und Hergebrachten — ver- 
hinderte aber den Zugang zu der Käuferschicht, die 
heute mehr denn je das kosthare Einzelstück kauft. 
Deren Bedarf ‘von einem oft falsch geleiteten Prunk- 
und Repräsentationsbedürfnis bestimmt) wird im Be- 
reich des Luxuskitsches in- oder ausländischer Prove- 
nienz gedeckt. Dieser Luxuskitseh ist einer der grôBten 


Feinde des werkbundgemälen Kunstgewerbes. 


Mut und Bewegungsfreiheit, deren es zum Kampf gegen 
den Luxuskitsch bedürfte, kônnte sich das Kunstge- 
werbe nur erwerben, wenn es nicht nur von Architek- 
ten und Innenarchitekten stärker als bisher heran- 
gezogen, sondern selber in eine fruchthare Beziehung 
zur industriellen Produktion treten würde. Diese 
Beziechung aber besteht sowenig, wie die Zusammen- 
arbeit der eigentlichen werkbundgemäfen Industrie- 
Entwerfer mit der Industrie über einzelne, sehr er- 
freuliche und positive Ansätze hinaus gediehen ist. Die 
Industrie müBte erkennen, da die Kräfte, die heute 
weitgehend isoliert und wegen äuBerer Schwierigkeiten 
an der vollen Entfaltung gehemmt sind, Vorspann und 


Anreger der Serienproduktion sein koônnten. 


Die Schuld für dieses So-gut-wie-gar-nicht-Funktionie- 
ren liegt nur zum kleinsten Teil bei den kunstgewerb- 
hich Arbeitenden. Es sind vor allem die Produzenten, 
die noch nicht erkannt haben, daB die technische und 
materielle Qualität — für den Export wie für den In- 
landkonsum — immer weniger als Absatzgarant genügt 
und daB nur das in Form- und Farbgebung einwand- 
freie und fortschrittliche Produkt sich auf die Dauer be- 
haupten wird. Diese «ästhetische» Seite zu betreuen, 
selbstverständlich unter Berücksichtigung der Material- 
eigenschaften und der Produktionsprozesse, ist ein Auf- 
gabenfeld für den Kunstgewerbler. Gerade die Verbin- 
dung individuell freien Schaffens für den einzelnen Ab- 
nehmer und dienend gebundenen Entwerfens für die 


maschinelle Produktion wirkt sich nach beiden Seiten 


Oben: Brosche in Gold, von A. Segenreich SWB, Zürich. M 
Brosche, Silber mit Granit, von A. Segenreich SWB, Zürich. Un 
Anhänger in Gold, von Max Frôklich SWB, Zürich | En h 
Broche en or de A. Segenreich SWB, Zurich. Milieu: Broche en ar 
et granit de A. Segenreich SWB, Zurich. En bas: Pendentif en « 
Max Frôühlich SWB, Zurich | Top: Gold brooch. Middle: Silver br 
with granit. A. Segenreich SWB, Zurich. Bottom: Gold pendant. 1 
Frühlich SWB. Zurich Photo: Hans Finsler SWB. Züù 


Chandelher d'argent de DBurch- 
SWB, Zurich | Silver candlestick. 
Korrodi SWB, Zurich 


: Hans Finsler SWB, Zürich 


hin fruchthar aus. Das beweist etwa Schweden, wo fast erkannt, welch gewaltige moralische und propagandi- 


alle grôBeren Fabrikationsbetriebe von Gebrauchsgü- 
tern (Glas, Keramik, Textilien, Môbel usw.) Studios 
eingerichtet haben, in denen Kunstgewerbler die Ent- 
würfe für die Serienherstellung entwickeln, gleichzeitig 
aber durch individuelle handwerkliche Arbeit sich von 
jenen «erholen» und neue Kräfte schôpfen. Abnliches 
gilt für andere Länder. Betriebe, die diese Art des Vor- 


gehens teilweise schon seit Jahren pflegen, haben auch 


stische Bedeutung solche Fôrderung der freien kunst- 


gewerblichen Arbeit für sie besitzt. 


Man kann das Problem Kunstsewerbe aber noch von 
einer dritten Seite ansehen. Die Zahl der alljährlhich 
aus unseren Kunstgewerbeschulen entlassenen, qualifi- 
zierten jungen Kunstgewerbler ist nicht allzu grof. Wir 


haben ihnen gegenüber eine ernste Verantwortung. 


Ringe, Gold mit Mondstein, Brillant in Kristall, von Martha Flüeler-Haefeli SWB, Zürich | 
Bagues, or et pierre de lune, brillant et cristal. M. Flüeler-Haefeli SWB, Zurich | Gold rings 
with moonstone, brillant and crystal. M. Flüeler-Huefeli SWB, Zurich 


7, Silber und Mondstein, von À. Segenreich 

B, Zürich | Bague argent et pierre de lune 
. Segenreich SWB, Zurich | Silver ring with 

mnstone. À. Segenreich SWB, Zurich 
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Keramik von Helene HauBmann SWB, Uster | Céramique de H. Haussmann SWB, Uster | Ceramic by H. Haussmann SWB, Uster 
Photo: Hans Finsler SWB, Zà 
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“einband «Kunst der Agypter», Pergament 
Tinddruck. Annemarie Käch SWB, Herrli- 
» Reliure à la main, parchemin et impression 
veux. À. Käch SWB, Herrliberg | Hand- 
book binding in embossed pergament. 
“ich SWB, Herrliberg 


s: Hans Finsler SWB, Zürich 


adeinband, von Friedhold Morf SWB, Zü- 
| Reliure à la main. F. Morf SWB, Zurich | 
1d-made book binding. F. Morf SWB, Zurich 
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Illustration zu Tschechow «Die Tragôdie auf der Jagd», Lithographie von Hans Falk SWB, Zürich | Illustration de H. Falk SWB, Zur 
Book illustration by H. Falk SWB, Zurich 


Rechts / Ci-contre / Right 


Walter Binder SW B, Zürich, Komposition, Farbholzschnitt | Walter Binder, Gravure sur bois en couleurs | Composition, colour-woodcut by Walter Bi 
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Mittelhalle der Ausstellung mit Gartenrestaurant und Plakatwand | Halle centrale avec café et paroi d'affichage | Center hall with wall containt 
posters Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Zür 


Wenn wir nicht dazu beitragen, ihnen die 1hrer Schaf- 
fensweise gemäfen Arbeitsmôglichkeiten zu sichern, 
dann geht uns etwas Entscheidendes verloren: es gehen 
uns die schôpferischen Kräfte verloren, deren Leistung 
wie ein Regulativ dazu beiträgt, daf unser ganzes Hand- 
werk und Gewerbe, aber auch unsere Industrie formal 
und gestalterisch neue Impulse erhalten. Bleiben diese 
Impulse aus, dann fällt der letzte Damm, der sowohl un- 
sere handwerkliche wie industrielle Produktion an Ein- 
richtungsgegenständen und Gebrauchsgütern daran hin- 
dert, einem ôden, verlogenen Traditionalismus oder im- 
portierten pseudomodernen Formgebungen zu erliegen. 
DaS gerade unter diesem Gesichtspunkt die vôllig unge- 
nügende ôffentliche Fôrderung der guten «angewandten 
Kunst» folgenschwer sein kann, sei nur eben angemerkt. 


Je mehr und je stärker wir uns für das Schaffen unserer 
Kunstgewerbler — die diesen Namen wirklich verdie- 
nen — einsetzen, um so stärker werden 1hre Leistungen 
sein. Viele schüne Ansätze sind vorhanden. Eine Reïhe 
schôpferischer Persônlichkeiten warten darauf, daB wir 
ihren kunstgewerblichen Einzelstücken zur Wirkung 
verhelfen und daB wir ihre Kräfte und ihre Phantasie 
für die Verbesserung der Formen unserer Gebrauchs- 
güter in Anspruch nehmen. 


Stabbatterien. Entwurf : Carlo L.Vivarelli SWB, Zürich | Batteries él 
triques, maquette: C!. L. Vivarelli SWB, Zurich | Torch batteries desigi 
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«T'rigon», ein Legespiel 


Von Wilhelm Kienzle 


Viele Menschen haben eine Abneigung gegen die Geo- 
metrie, sei es, daB sie den Weg zu 1hr nicht gefunden 
haben oder daB sie in dieser abstrakten Welt keinen 
praktischen Nutzen sehen. Dadurch entgeht ihnen die 
Erkenntnis, die schon Plato hatte, wenn er sagte, da 
«die Gottheit immer geometrisch verfahre». Die Natur 
ist voller Mathematik! War nicht auch der Sternen- 
himmel der groBe Lehrmeister der alten Kulturvülker 
in 1hrer erstaunlichen MeBkunst? Wir halten bescheiden 
Umschau in der Natur und betrachten die Sternfiguren 
der Blüten, die rhythmische Stellung der Blätter an 
Stauden und Zweigen, die Geometrie eines Blattes und 
dessen GrüBenverhältnis zu seinen Geschwistern. Wir 
beobachten die spiralige Wachstumsbewegung eines 
Tannzapfens, die Windungen eines Schneckenhauses 
und werden uns so bewuft, daf im kleinsten Naturge- 
bilde wie auch im grofen kosmischen Geschehen eine 
gôttliche Idee wirkt. 


Diese Welt des Gôttlichen wurde von den Menschen der 
Frühzeit in geometrischen Symbolen versinnbildhcht. 
Die griechischen Mathematiker haben die Proportion 


W. Kienzle SWB, Zurich 


des Goldenen Schnittes als gôttliches Gesetz bezeichnet, 
das ist die Teilung einer Strecke in zwei ungleiche 
Teile, wobei der kleinere Teil (Minor) zum grôBeren 
(Major) sich verhält wie der grôBere Teil zur ganzen 
Strecke. Diese Teilung entspricht dem irrationalen Ver- 
hältnis 1:1,618033... 
formel gebracht, dem Verhältnis 3:5 oder 5:8. Die 


oder, auf eine einfache Zahlen- 


Griechen verwendeten diese Teilung nur in den ihren 
Gôttern geweihten Bauten. 


Zur Zeit der Renaissance hat ein Mathematiker, Fra 
Luca Pacioli, aus griechischen Quellen schôpfend, diese 
Teilung in der Schrift «De Divina Proportione» ver- 
herrlicht und als Schlüssel zu allem Schônen manifest- 
haft herausgestellt. In der Folge hat diese Proportion 
Architekten und Malern als Hilfsmittel gedient, aller- 
dings nur in ästhetischer Hinsicht. 


Im Legespiel «Trigon» wird zurückgegriffen auf die 
Eigenschaften des Goldenen Schnittes, nämlich auf das 
Wachstumsprinzip, das dieser Proportion innewohnt. 
Wenn wir in einem Fünfeck von einer Ecke zur andern 


mon-Legespiel, von Wilhelm Kienzle SWB, Zürich | Le jeu de patience «Trigon» de W. Kienzle SWB, Zurich | Geometrical puzzle «Trigon 
Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Züric 


eine Linie ziehen und dann von einer anderen Ecke eine 
Linie, welche die erste schneidet, so werden die beiden 
Linien geteilt in Minor und Major. Das ist der Goldene 
Schnitt einer Strecke. Um diese Proportion auf die 
Fläche zu übertragen, erstellen wir ein rechtwinkliges 
Dreieck und setzen als kleine Kathete den Minor und als 
Hypotenuse den Major. Dieses Dreieck hat besondere 
Eigenschaften. Ziehen wir nämlich von der rechtwink- 
ligen Ecke eine Lotrechte auf die Hypotenuse, so erhal- 
ten wir zwei ähnliche Dreiecke, deren Flächen sich zu- 
einander verhalten wie Minor zu Major. Den Winkel, 
der in diesem Dreieck von Minor und Major gebildet 
wird, finden wir mit grofer Annäherung im Basis- 
winkel der Cheopspyramide! Haben die Pyramiden- 
bauer vor viertausend Jahren solches MaB bewuft an- 


gewendet? 


Dieses Dreieck bildet nun den Ausgangspunkt der Fi- 
guren des «Trigon»-Spieles. Es liegt vor uns in fünf 
sich ergänzenden GrüBen, im ganzen 9 Dreiecken, wel- 
che eine Gruppe bilden. Man kann beliebig viele Grup- 
pen verwenden. Reiche Kombinationsmôplichkeiten er- 
geben sich, alle nach dem Gesetz der gleichen Propor- 
ton: Rechtecke, Polygone, Bänder, Winkel, Spiral- 
flächen usw. Schon die Griechen besaBen ein Legespiel 
zum Zusammensetzen. Andreas Speiser berichtet in 
seiner Schrift «Die mathematische Denkweise» von Ar- 
chimedes, der mit geometrischen Polygonen Gegen- 


stände, z. B. ein Schiff, ein Schwert, einen Helm, dar- 


stellte. Noch ein anderes Spiel erwähnt Speiser, das so- 
genannte Stochmachion. Hier wird ein Quadrat im 
Dreiecke zerlegt, und die Aufgabe ist, aus den Teil- 
stücken kompliziertere geometrische Figuren zusam- 


menzusetzen. 


Die Vorlagen des «Trigon»-Spieles beschränken sich 
auf elementare Figuren. Mit Absicht wurde von Gegen- 
ständen abgesehen. Es soll jedem einzelnen überlassen 
bleiben, nach seiner eigenen Vorstellung Figuren zu 
setzen. Beim Versuch, die Vorlagen nachzubilden, 
kommt es darauf an, die Proportionen genau zu beob- 
achten; denn diese Übung macht das Auge empfindsam 
für MaBverhältnisse, gleich wie das Gehôr durch Übung 
in der Musik verfeinert wird. Den Zusammenhang von 
Ton und Saitenlänge (untersucht von Hans Kayser) hat 
schon Pythagoras auf dem Monochord (Musikinstru- 
ment mit einer Saite) erforscht. Man prüfe selbst auf 
einem Saiteninstrument nach, und man wird finden, 
daB sich der Grundton zur Oktave verhält wie 1 :2, der 
Grundton zur Quinte wie 2:3, der Grundton zur 
Quarte wie 3:4, die beiden Sexten wie 3:5 und 5:8, 


die beiden Terzen wie 4:5 und 5:6. 


Das «Trigon»-Spiel ist so gestaltet, daB auch Kinder 
sich damit beschäftigen kônnen, ohne Wissen von den 
Problemen, die in den Figuren verborgen liegen. Den 
Erwachsenen aber müge das Spiel zu tieferen Gedanken 


anregen. < 


Puppen von Sasha Morgenthaler SWB, Zürich | Poupées de S. Morgenthaler SWB, Zurich | 
Dolls by S. Morgenthaler SWB, Zurich 


lung Mode. Stoffe von Anneliese Itten SWB, Zürich, Puppen von Sasha Morgenthaler SWB, Zürich | Section Mode: Etoffes de A. Itten SWB. 
ch. Poupées de S. Morgenthaler SW B, Zurich | Fashion division. Fabrics by A. Itten SWB, Zurich. Mannequin by S. Morgenthaler SWB, Zurich 
Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Zürich 
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Stoffdrucke von Lisbeth Antiker, Zürich | 
: tissus imprimés de L. Anliker, Zurich | 
“textile prints by L. Anliker, Zurich 


0: Eva Salamon-ovà, Zürich 


:s unten / À gauche en bas / Bottom left 


dwebstoffe von Elsi Giauque SWB, Ligerz| 
ch | Étoffes tissées à la main de E. Giauque 
3, Ligerz|Zurich | Hand-woven fabrics by 
ÿauque SWB, Ligerz/Zurich 


os: Hans Finsler SWB, Zürich 


stuch von Cornelia Forster SWB, Zürich | 
le de C. Forster SWB, Zurich | Scarf by 
'orster SWB, Zurich 

to: Hans Finsler SWB, Zürich 


Mannequin von Sasha Morgenthaler SWB, Zürich | Mannequin de S. Morgenthaler SWB. 
Zurich | Mannequin by S. Morgenthaler SWB, Zurich 


Photo: Fachklasse für Photographie, Kunstgewerbeschule Züricl 


Arbeitersiedlung Boldern oberhalb Männedorf 
1949, Hans Escher und Robert Weilenmann, Architekten STA, Zürich 


Diese Kleinsiedlung, 10 Vierzimmer-Einfamilienhäuser auf 


zirka 3920 m? Bauland, verdankt ihre Entstehung dem Ge- 


meinschaftsgeist einer Gruppe von Familien — hauptsäch- 
lich Industrie- und Bauarbeïtern — in bescheidensten Ver- 
hältnissen, die sich zu einer Selbsthilfegenossenschaft zu- 
sammenschlossen, um für sich geeignete Wohnungen zu 
beschaffen und um auf diese Weise der Wohnungsnot zu 
steuern. Auf Grund der Jahreseinkommen der Genossen- 
schafter lieB sich die obere Grenze der Gesamtanlagekosten 
mit Fr. 37000.— bis 38 000.— berechnen. Diese Begrenzung 
erzwang somit eine äuBerst sparsame Ausnützung sowohl 
des zur Verfügung stehenden Grundstückes, wie des Grund- 
risses und der Baumaterialien. Die Aufgabe des Architekten 
bestand also darin, in môglichst kurzer Bauzeit môglichst 
billige, rationelle und doch weiträumige Wohnungen zu 
schaffen. 


Grundribgestaltung: Die Zusammensetzung und Grô£e der 
Familien verlangte ein Raumprogramm mit mindestens 
4 Zimmern, also 3-4 Schlafzimmer mit Platz für 6S Bet- 
ten, und eine môglichst geräumige Wohnfiäche nebst Küche, 
Bad, Waschküche und Keller. Die Kleinheiït des Grund- 
stückes bedingte eme zweigeschossige Anordnung der Woh- 
nungen. Im ErdgeschoB wurde versucht, eine weiträaumige 
Wirkung zu erzielen. Die reichlich bemessene Länge der 
Stube wird noch gesteigert durch die mit gro$em Fenster 
und niedriger Brüstung erzielte optische Ausdehnung des 
Raumes auf den überdeckten Sitzplatz: die knappe Breite 
des Raumes wird aufgehoben durch eine seitliche Fenster- 
türe, die den Blick in die angrenzenden Baumgärten frei- 
gibt, und durch eine verglaste Türe zum wohnlichen ES- 
platz in der Küche, womit dieser EBplatz als Teil der Stube 
in die räumliche Wirkung embezogen wird. Die Küche ist 
vom Eingang aus auf kürzestem Weg erreichbar und durch 
eine gerade Treppe mit dem Keller (Vorräte, Waschküche) 


Die Siedlung von Westen. Die Wohnungen sind durch Fenstertüren mit den seitlich angrenzen- 
den Baumgärten ebenerdig verbunden | La colonie vue de l'ouest | The colony seen from the west 
Photo: Myriam Früh 


direkt verbunden. Die Kochfunktionen sind in rationellster 
Weise in emer Nische angeordnet, wobei hier mit Schrän- 
ken, Abstellflächen, Rüsttisch mit Schublade und zusätz- 
lichem Ausziehtisch nicht gespart wurde. Der Ofen ist von 
der Küche aus zu beheizen und ermôglicht die Ausnützung 
der Heizung für Kochzwecke. Der weit ausladend überdeckte 
Eingang kann im Winter zusätzlich durch einen stark ver- 
glasten, wegnehmbaren Windfang geschützt werden. Die 
Schlafzimmer im ObergeschoB werden vom Eingangsvor- 
platz über eine gerade Treppe und einen minimalen Vor- 
platz erreicht. In den Schlafzimmern lassen sich bei guter 
Môblierung gut 6-S Betten placieren. Das von Süden nach 
Norden durchgehende Kinderschlafzimmer läBt sich durch 
die Môblierung oder auch durch eine zusätzliche Trennwand 
unterteilen. 


Anordnung der Häuser: Das Grundstück mufte bis zu der 
durch die Besonnung gegebenen Grenze ausgenutzt werden. 
AuBerdem wurde die selten schône Aussichtslage berück- 
sichtigt, was zu der sowohl im GrundriB wie auch — dank 
dem nach Süden fallenden Terrain — im Schnitt gestaffelten 
Anordnung der Häuser führte. Dadurch wurde jeder Woh- 
nung der freie Ausblick nach Süden gewahrt, selbst dort, 
wo dank dem stärksten Terraingefälle zwei Doppelhäuser im 
GrundriB hinteremander angeordnet werden konnten. Eben- 
so ist für jede Wohnung der Ausblick nach Osten, bzw. nach 
Westen ungehindert, während die Nordseite der Häuser nur 
an den allernotwendigsten Stellen durchbrochen ist, so daB 
jede Wohnung in dem ihr zur Verfügung stehenden Winkel 
ein Maximum an Ungestôrtheit genieBt, was durch die über 
die Fassade vorgezogene Nordmauer auch äuBerlich unter- 
strichen wird. Dieses Prinzip der voneinander abgewandten 
Wohnquadranten wurde konsequenterweise auch für den 
überdeckten Sitzplatz im Freien angewendet und durch vor- 
springende Mauern verstärkt. Den Häusern sieht man von 


Situation | Situation | Location 


ht eines Doppelhauses von Süden | Façade sud d'une maison jumelle | South view of a two-family house Photo: Myriam Früh 


auBen an, daf sie ins Tal blicken. Die einseitige Dachform 
mit dem weitausladenden Dachvorsprung gegen Süden, 
Osten und Westen bildet gleichzeitig den notwendigen Son- 
nenschutz im Sommer und den Regenschutz. 


Konstruktion und Ausbau: Das ErdgeschoB ist in üblicher 
Mauerkonstruktion ausgeführt und verputzt. Der Küchen- 
boden besteht aus einer gut isolierten Betondecke mit einem 
Holzzementbelag und dunkelrotem Plättlisockel. Unter der 
Stube liegt ein Holzgebälk, durch Durisolplatten isoliert 


und mit eimem Tannenriemenboden bedeckt. Das Oberge- 
schoB ist mit Ausnahme der Nordmauer in Holz-Fachwerk- 
konstruktion aufgeführt. Die statische Konstruktion wird 


KellergeschoB | Sous-sol | Basement 


“geschoB 1 : 200 | Rez-de-chaussée | Groundfloor 


rgeschoB | Etage supérieur | Upper floor 


KECLER 


durch eine äuBere genutete Diagonalschalung verstrebt, 
die auBerdem mit einer Pappenhaut gedichtet ist und den 
Wetterschutz in Form einer vor der Montage durch die Ge- 
nossenschafter mit Schwedischrot imprägnierten Stülp- 
schalung trägt. Das ÂuBere der Häuser ist damit auf den 
Farbklang abgestimmt: hellgrauer Naturputz, dunkle 
schwedischrote Stülpschalung, Fensterrahmen und Dach- 
gesimse weiBe Ülfarbe, Schiebe- und Klappläden graugrün, 
von gleicher Helligkeit wie das Rot. Zwischen den tragen- 
den Pfosten der Fachwerkkonstruktion wurde sorgfältig 
eine Glasmattenisolation aufgezogen; die Zimmer sind mit 
gefasten vertikalen Tannenriemen getäfert. Das Gebälk ist 
unter und über dem Obergeschof aus Holz. Die Zimmer sind 
mit Tannenriemenbôüden ausgelegt. Der Dachraum ist 
durch eine Klapptreppe und auBerdem durch eine Schlupf- 
türe im Giebelfeld zugänglich. Die Umgebungsarbeiten der 
Häuser (Fertigplanie, Bepflanzung und Zementplatten-Zu- 
gangswege) wurden den Genossenschaftern zur Ausführung 
überlassen. 


Finanzielles: Mit dem Bau der Häuser wurde am 7. Juni 
1949 begonnen. Die ersten Wohnungen wurden Mitte Sep- 
tember, die letzten im Oktober 1949 bezogen. Die Abrech- 
nung ergab totale Anlagekosten eines 4- bis 5-Zimmer-Ein- 
familienhauses von im Mittel Fr. 37 400.— bei einer mittle- 


ren Grundstücksgrôfie von 340 m?. 


Verteilung der Anlagekosten für 1 Hinfamilienhaus : 


Landerwerb und Kaufunkosten Fr. 3030 
Gebäudekosten inkl. Honorar (366 m° à 84.20) Fr. 30800 
Umgebung, Erschliefung, Leitungen, Anschlüsse Fr. 2470 
Bauzinsen und Gebühren Fr. 1100 


Total AK * für ein 4-5-Zimmer-Eimfamilienhaus Fr. 37400 


Finanzierung: jährliche Belastung: 

1. Hypothek 17500  Verzinsung 3,5% Fr. 612 
(47% der AK) 

2. Hypothek 2300 Verzinsung 3,75% Fr. 86 
(6% der AK) Amortisation Fr. 230 

Subventionen 13500 keine Verzinsung 


(36% der AK) 
Genoss.Anteile 4100 
(119 der AK) 
Total Kapitalien 37400 
— Anlagekosten 


keine Amortisation 
Verzinsung 3,0% Ja 123 


Total Kapitalzinsen 

und -amortisation Fr. 1051 
— Jahreszins FT 
Hierzu kommen noch jährliche 
Abgaben, wie Wasserzins, Lie- 
genschaftensteuer usw., sowie 
Rücklagen für spätern Unter- 
balt und Reparaturen 

* AK — Anlagekosten 


Gesamtansicht der Siedlung aus Nord- 
osten. Einseitige Orientierung (Aus- 
sicht, Besonnung, Hanglage) und ein- 
seitiger Wetterschutz führten zu einsei- 
tiger Hausfront | La colonie ouvrière 
vue du nord-est | General view of the 
colony from the north-east 


Photos: Myriam Früh 


Ansicht aus Nordwesten mit Aussicht 
auf See und Berge. Die gestaffelte An- 
ordnung der Häuser bewahrt trotz 
knappem Grundstück jedem Haus die 
freie Aussicht auf den See und die 
Berge | Vue prise du nord-ouest avec 
échappée vers le lac et les montagnes | 
The colony seen from the north-west 
with view of the lake and mountains 
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ï Ansicht eines durch drei Turmhäuser gebildeten Raumes. Turmhaus mit versetzten Stockwerken, 
J mit Zwei- und Dreizimmerwohnungen. Eisenbeton in Platten-Skelettkonstruktion, winkelfürmig 
L aufgehend. AuBenwände aus vier Elementen montiert | Ensemble de trois maisons-tours. 
h Maison-tour avec paliers décalés | View of a group of three high apartment buildings. High 
à apartment building with tiered stories 
{ 
à 
“tion 1:5000. Turmhäuser mit grofen Freiflächen gegen Süden. Grundrik 1 : 300. Jede Wohnung enthält einen groben 
West und Nord Turnplatz. Bebauungsvorschrift war: 170 Ein- Wohnraum, der durch Schiebetüren auf die Terrasse ins 
mer per Hektar ohne Schulhaus-Gelände. Mit den Turmhäusern wäre Freie vergrüBert wird | Plan. Chaque appartement com- 
veser Kombination eine grüBere Wohndichte erreichbar; sie würden prend un grand living room qui peut être agrandie 
kzente in der Bebauung ergeben | Situation (Projet de concours). vers la terrasse grâce à des portes coulissantes | Ground 
son-tour avec, à l’ouest et au nord, des terrains de jeu et de gym- plan. Each apartment has a spacious living-room which 
“que; au sud, de grandes surfaces libres | Situation (Project). High can be enlarged by sliding doors opening onto a terrace 


ent buildings with large grounds towards the south. Sports and 


mastics grounds to the north and west 
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Bemerkungen zum Theaterbau 


Von Ernst F, Burckhardt 


Die Standardform des Theaters, in der heute bei uns 
gespielt wird, stammt aus dem letzten Jahrhundert und 
leitet sich ab vom hôfischen Barocktheater des 18.Jahr- 
hunderts. 


Der Zuschauerraum eines solchen Theaters hat einen 
hufeisenfôrmigen GrundriB, ein leicht ansteigendes Par- 


STUDIENBUHNE 


BURCKHARDT ZÜRICH 


MIT EINGEBAUTER: GUCKKASTENBÜHNE 


MIT OFFENEM VORHANGLOSEM BÜHNENRAUM 


GRUNDRISS 
AUF GALLERIEHÔHE 
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kett, ergänzt durch einen Balkon und eventuell weitere, 
wenig vorspringende Ränge. Die Seitenwände sind ge- 
bildet durch überemanderliesende Logenreihen. Die 
Bühne wird abgeschlossen durch einen stark ausgebilde- 
ten Bühnenrahmen mit Proszenium. Das ganze Bühnen- 
geschehen spielt sich auBerhalb des Theaterraumes ab, 
das heift hinter dem Bühnenrahmen; diese Form der 
Bühne wird deshalb als «Guckkastenbühne» bezeichnet. 
Der Zuschauerraum hat durch seine GrundriBform, die 


ringsum laufenden Logen und Ränge eine architekto- 
nisch geschlossene, festliche Gestalt. Es handelt sich 
hier aber um eine Theaterform, in welcher das Gese- 
henwerden eine mindestens so groBe Rolle spielt wie das 
Sehen. Dies setzt eine gesellschaftlich führende Schicht, 
eigentlich eine hôfische Ordnung voraus. 


Der heutigen Lebensform entspricht diese Bauart nicht 
mehr. Heute wird von allen Plätzen eme môglichst 
gleichmäfig gute Sicht und Akustik verlangt, und nur 
wenige haben noch das Bedürfnis, von einer Loge ein- 
gerahmt zu werden. à 


Unsere Stadttheater müssen deshalb als veraltet be- 
zeichnet werden. Auch eine Renovation, Verbesserung 
der Sitzgelegenheiten und Abschlagen der pseudo-ba- 
rocken Ornamentik führen zu keinem befriedigenden 
Resultat (Beispiel: Stadttheater Lausanne). Es handelt 
sich um eine grundlegende Umstellung vom Hoftheater 
zum Volkstheater. 


Blickt man zurück auf die historische Entwicklung des 
Theaterbaues bis ins Altertum, so sieht man, daf ur- 
sprünglich im griechischen und rômischen Theater Zu- 
schauerraum und Bühnenraum eine architektonische 
Einheit bildeten. Die ersten Theaterbauten der italieni- 
schen Renaissance griffen wieder auf das antike Theater 
zurück, wenn auch in verkleinertem MaBstab und in 
gedeckten Räumen (Beispiele: Provisorisches Theater 
von Sebastiano Serlio und Teatro Olimpico in Vicenza 
von Andrea Palladio). Einer ähnlichen offenen Büh- 
nenform bediente man sich auch zur Zeit Shakespeares 
in England. 


Alle diese Anfänge wurden aber überschattet durch eine 
einheitliche Entwicklung des Hoftheaters in allen euro- 
päschen Kulturländern. Erst zur Zeit der franzôsischen 
Pevolution ergaben sich wieder neue Ausblicke, und 
von neuem wurde auf das antike Vorbild zurück- 
gegriffen. Eine zusammenhängende Entwicklung führt 
von Nicolas Ledoux mit seinem Theater in Besançon 
(17795) über die Projekte der groBen Klassizisten Gilly, 
Schinkel und Semper, deren Ideen meist im Projektie- 


ren steckenblieben, bis zum Wagner-Theater in Bay- 
reuth (1876). In diesem Theater, das einen groBen Ein- 
fluB auf die spätere Theaterarchitektur in Deutschland 
batte, war wohl der antike, gleichfôrmig ansteigende 
Zuschauerraum verwirklicht, hingegen wurde auf Büh- 
nenrahmen und Vorhang noch nicht verzichtet. Die 
eigentlhiche Raumbühne, die einen Bestandteil des Thea- 
terraumes bildet, ist bis heute in einem ständigen Thea- 
ter noch nicht verwirklicht worden, wenn auch diese 
Bühnenform bei Festspielen und Freilichtaufführungen 
sowohl in der Schweiz wie im Ausland eine Selbstver- 


ständlichkeit geworden ist. 


Das Projekt eines Volkstheaters für Zürich mit 2000 Sitz- 
plätzen versucht nun, em Haus darzustellen, in welchem 
beide Bühnenformen, die «Raum-Bühne» und die 
«Guckkasten-Bühne», zur Anwendung kommen kün- 
nen. Beim heutigen Stand der Beleuchtungstechnik ist 
es ohne weiteres môglich, bei der Raumbühne den Vor- 


hang, das heifit die Verdunkelung der Bühne durch Be- 


spektive des Innenraums mit Guckkastenbühne | Perspective de la 


» avec la scène classique | Inside view showing classical stage 


Mt eines Volkstheaters für 2000 Personen in Zürich, von Ernst F. Burckhardt SWB, Arch. BSA, Zürich. Eingangspartie | Entrée | Entrance 


leuchtungseffekte herzustellen. Heute, wo die Scheiben- 
kulissen meist durch plastische Dekorationen ersetzt 
sind, spielt das Hochziehen der Dekorationen keine 
groBe Rolle mehr, so da ein eigentlicher Schnürboden 
nicht mehr nôtig ist. Um so wichtiger dagegen ist eine 
môglichst grofe, horizontale Fläche um den Bühnen- 
raum herum, auf welcher seitwärts und rückwärts pla- 
stische Bühnenstücke oder ganze Dekorationsgruppen 
weggeschoben und umgebaut werden kônnen. Die Büh- 
nenbeleuchtung ist von einem Hohlraum über der 
Decke aus installiert. Sämtliche Scheinwerfer wirken 
von zwei fahrbaren Beleuchtungsbrücken aus, die an 
der Decke aufgehängt sind. Diese Brücken sind gleich- 
zeitig Träger von akustischen Reflektions-Schirmen, die 
je nach Bübhneneinrichtung und Position der Brücken 
einpgestellt werden kônnen. Wird ein Stück gespielt, das 
nur auf emer Guckkastenbühne zur Wirkung #ebracht 
werden kann, so wird ein Bühnenrahmen von beiden 
Seiten her vorgeschoben, und die vordere Beleuchtungs- 


brücke dient als oberer Abschluf. Durch alle diese Ein- 


Perspektive des Innenraums mit Raumbühne | Perspective de la salle 


avec la scène universelle | Inside view showing open stage 


richtungen wird es môglich, den Theaterraum je nach 
Aufführungsart mit wenigen Manipulationen vollständig 
zu verändern. Die ansteigende Zuschauertribüne ist so 
angeordnet, daB bei jeder Aufführungsart von allen 
Plätzen gute Sicht gewährleistet ist. 


Selbstverständlich läBt sich von der Architektur aus 
allein die Spielart nicht reformieren; der Ursprung 


einer neuen Aufführungsart liegt in der Regie. Die 
Brauchbarkeit eines solchen Theaters mu zuerst im 
Kleinen ausprobiert werden. Die Übertragung des Auf- 
führungsstiles der Freilichtbühne in den geschlossenen 
Raum braucht Erfahrung. Mit neuen, nicht an Tradi- 
tion gebundenen Kräften sollte auf einer Studienbühne 
experimentiert werden kônnen (Beispiel: Projekt Stu- 
diobühne Basel). 
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Schnitt Volkstheater 1 : 600 | Coupe | Section 
1 Gedeckte Vorhalle 11 Bühnenvorbereitungsräume 21 Eingang Publikum 
2 Eingang 12 Warenaufzug 22 Scheinwerfertürme 
3 Kasse 13 Bühnenzufahrt für Lastwagen 23 Probebühne, 
4 Kleiderabgabe für Theaterbesucher 14 Bühneneingang 24 Direktion und Verwaltung 
5 Toiletten 15 Kiosk 25 Kleider- und Requisitenmagazine 
6 Theaterbar 16 Verkaufsladen 26 Fahrbare Beleuchtungsbrücke 
7 Logen 17 Gedeckter Rundgang 27 Hohlraum für Beleuchtungsinstal- 
8 Notausgang 18 Theatervestibül lation, Lüftung usw. 
9 Versenkbare Vorbühne und 19 Nottreppe 28 Unterbühne 
Orchestergraben 20 Künstler- und Chorgarderoben 29 Dekorationswerkstätten 
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Grundrii ErdgeschoB 1 : 1200 | Plan du rez-de-chaussée | Ground- 


Jloor plan 


Verschiebbarer Bühnenrahmen 


Grundrif ZwischengeschoB | 
Plan de l’entresol | First floor 
plan 


GrundriB Obergeschof | 
de l'étage supérieur |! 
floor plan 
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Mehr Aufträge für bitdende Hünstier_ 


Von Otto Zipfel 


In der Dexemberausgabe 1949 des Mitteilungsblattes des 
eleyierten für Arbeitsbeschaffung erschien ein umfas- 

| sender Überblick über die Môglichkeiten, unseren bilden- 
_ den Künstlern vermehrte Beschäftigung zu bieten. Um 
der wertvollen darin ausgesprochenen Anrequngen willen 

… geben wir thn hier in etwas gekürzter Form wieder. Red. 


Die Stellung der Kunst und des Künstlers in der moder- 
nen Gesellschaft ist keineswegs einfach. Nach dem 
ôchsten strebend, muB der Kunstschaffende dennoch 
uf mancherlei materielle Umstände Bedacht nehmen. 

. Die Zeiten sind vorbei, wo kunstsinnige Fürsten nach 


r 


eigenem Gutfinden die Künste fôrderten und Aufträge 


# in groBer Zahl erteilten. Was das heutige Gemein- 


_wesen auf diesem Gebiete vollbringt, ist einer strengen 


_ demokratischen Kritik und Kontrolle unterworfen — 
- und diese ist der freien künstlerischen Entfaltung nicht 


_immer woblgesinnt. Auch die reichen Patrizier, Han- 

delsherren und Fabrikbesitzer, die noch im letztenJahr- 
_hundert dann und wann die Rolle des Mäzens übernah- 
_ men, sind als Folge der fortschreitenden Einkommens- 
; Dies seltener und seltener geworden. 


. Umgekehrt ist eine breite soziale Mittelschicht entstan- 
_ den, die freilich keine Sammlungen anlegen und kein 


_ Mäzenatentum pflegen kann, aber einkommensmäfig 
_ immerhin in der Lage wäre, das eine oder andere Ge- 


po _mälde, die eine oder andere Skulptur zur Ausschmük- 
à _ kung ihres Heims zu erwerben. DaB auf diese Weise 
_ manch wertvolles Kunstwerk in den letzten Jahren einen 
#4 


würdigen Platz gefunden hat, sei unbestritten. Ander- 
seits steht fest, daB die ausgezeichnete Wirtschaftskon- 
_ junktur und die groBe Geldflüssigkeit der Nachkriegs- 
jahre, die fast allen Erwerbszweigen erhôhte Beschäf- 
tigung brachte, an einem Beruf beinahe spurlos vorüber- 
ging: nämlich an dem des Malers und des Bildhauers. 
Von wenigen Ausnahmen abgesehen, vermochten die 


_  bildenden Künstler unseres Landes kaum mehr Werke 


zu verkaufen als in den vorangegangenen Jahren weni- 
ger günstiger Kaufkraftverhältnisse. Mit Bangen sehen 
_daher viele Künstler der Zeit entgegen, da die Wirt- 
_schaftslage sich abermals verschlechtern und die Ab- 
satzmôglichkeit für Kunstwerke noch mehr verengern 


- sollte. 
ù 


D 


al 16e lassen. GewiB ist die Anteilnahme am 
__ Kunstgeschehen in weiten Kreisen der Bevélkerung ziem- 


wirkenden schôpferischen Kräfte ist. Eine Nation ohne 
Kunst wäre in ihrer Armseligkeit kaum fafBbar. Es ist 
wohl kein Zufall, daB viele von denen, die wenig Sinon 
für das künstlerische Schaffen der Gegenwart zeigen, 
häufig mit um so grôBerem Stolz auf die Werke blicken, 
die für das künstlerische Wirken und das Kunstver- 
ständnis vergangener Jahrhunderte zeugen. Aber jede 
Vergangenheit war einmal Gegenwart — und in jener 
Zeit waren offenbar die geistigen und materiellen Vor- 
aussetzungen für eine ersprieBliche künstlerische Ge- 
staltung vorhanden. Unser Jahrhundert darf sich unter 
keinen Umständen mit dem NachgenuB früherer Kunst- 
schätze begnügen — ihm obliegt die kulturelle und mo- 
ralische Verpflichtung, für die Fortentwicklung se 
Kunst Sorge zu tragen. 


Aus solchen und ähnlichen Erwägungen ist im Jahre 
1947 vom Delegierten für Arbeitsbeschaffung eineKom- 
mission ins Leben gerufen worden, die im Rahmen der 
Vorbereitungsmafinahmen für die Arbeitsbeschaffung 
die Môglichkeiten abklären soll, den bildenden Künst- … 


lern unseres Landes fortan vermebrte Aufträge zu ver- 


mitteln. Bei diesen Bemühungen kann es sich keines- 
wegs darum handeln, irgendeiner Bundes- oder sonst- | 
wie staatlich approbierten Kunst den Weg zu ebnen. x 
Damit wäre weder den Kunstschaffenden noch den 
Kunsthetrachtern gedient. Was der Kommission vor- 
schwebt, ist vielmehr der Versuch, im Zusammenwir- 
ken mit verschiedenen Bevélkerungs- und Wirtschafts- 
kreisen sowie den ôffentlichen Betrieben und Verwal 
Psp der De de co CRE neue Arbeits- 


denden Kunst auch dort Fons zu verschaffen, wo 
des künstlerischen Schmuckes bis dahin kaum gedacht 
ward, künnte unsern Malern und Bildhauern zweifellos 
manch zusätzliche Betätigung geboten werden. 


Wer solche Ansichten äufert, wird zunächst an die 
mannigfaltigen Môglichkeiten denken, Maler und Bild- 
hauer mit der Ausschmückung ôffentlicher £ 
zu beauftragen. Hier breitet sich in der Tat ein weites 
Feld künstlerischen Wirkens aus, das um so eifriger 
betreut werden soll, als gerade der ôffentliche Bau gut 
gecignet erscheint, um eine Brücke zwischen der Welt. 
des Künstlers und jenen Bevôlkerungskreisen zu schla- 
gen, die mit Schôpfungen der Kunst sonst kaum in Kon-. 
takt kommen. Die Betrachtung gediegener und aus- 
drucksvoller Kunstwerke, die ein Rathaus, ein Verwal- 
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ist sehr wohl imstande, Interesse und Verständnis auch 


für andere ÂAuBerungen künstlerischer Art zu wecken. 


Es sei hervorgehoben, daf nicht wenige ôffentliche Âm- 
ter und Betriebe die moralische und kulturelle Ver- 
pflichtung anerkennen, im Rahmen ihrer Bautätigkeit 


: ” die bildenden Künste zu fôrdern. Die eidgenôssische 


Baudirektion, die Zollverwaltung, die Bundesbahnen 
und die PTT-Betriebe haben sich bereit erklärt, bei 
-Neubauten rund ein Prozent der Bausumme für die 
künstlerische Ausschmückung auszuscheiden. Âhnliche 
Absichten haben einige Kantone und Städte geäuBert. 
Der Kanton Genf und die Stadt Biel haben sich sogar 
entschlossen, den für die Kunstpflege aufzuwendenden 
Betrag auf zwei Prozent der Baukosten anzusetzen. 


Durch künstlerische Ausgestaltung läBt sich manches 
Verwaltungsgebäude, manche Amtsstube, die sonst in 
ihrer Sachlichkeit grau und freudlos wirken würden, 
beseelen und vermenschlichen. Das gilt nicht bloB für 
Neubauten; auch bestehende Räume und Gebäude er- 
fahren durch Kunstwerke, môgen es Bilder, Wand- 
gemälde oder Plastiken sein, eine wertvolle Bereiche- 
rung. Freilich ist es nicht immer einfach, das Kunst- 
werk dem Bau organisch einzufügen. Die wechselseitige 
Bezichung soll nicht rein formal, sondern wenn irgend 
môpglich geistig-mhaltlich sein. 


In früheren Zeiten war es üblich, daB das Gemeinwesen 
Gemälde seiner Oberhäupter — der regierenden Bürger- 
meister oder Landammänner — in Auftrag gab und an 
einem würdigen Orte, im Rathaus oder einem andern 


- ôffentlichen Gebäude, zur Schau stellte. Es 1st erfreu- 


lich, daB dieser alte Brauch heute manchenorts wieder 
zu Ehren kommt. Bildnisse hervorragender Bürger (es 
brauchen nicht immer Repierungspräsidenten zu sein), 
wie sie z. B. Basel malen läfit, dienen nicht bloB der 
Kunstpflege, sondern auch der Ortsgeschichte; über- 
dies gelangt das Gemeinwesen durch die Wiederauf- 
nahme dieser Tradition allmählich in den Besitz einer 
guten Galerie zeitgenôssischer Porträts. 


Kleinere Städte, denen die Mittel für solche Aufträge 
fehlen, finden dann und wann vielleicht die Môüglich- 
keit, einen ôffentlichen Brunnen künstlerisch zu gestal- 
ten, eine Gartenanlage mit einer Skulptur zu schmük- 
ken, einen Durchgang mit einem Ortswahrzeichen zu 
versehen, einen allzu amtsmäBigen Korridor durch 
emige farbige Akzente zu gliedern. Gute zeitgenüssi- 
sche Bilder unserer Ortschaften sind recht selten. Und 
doch braucht fast jede Stadt und grôBere Gemeinde 
irgendein Andenken oder Erinnerungsblatt, das sie pro- 
minenten Gästen, Teilnehmern an Tagungen und Kon- 
_ gressen überreichen kann. Einzelne Ortschaften haben 
für solche Zwecke eigene Ortsmappen mit Zeichnun- 
gen, Lithographien und Radierungen ausarbeiten las- 


. sen. Wo das Geld hierfür nicht reicht, kônnte die Ge- 
_ meinde wenigstens einzelne graphische Blätter herstel- 


len lassen, mit denen sie ihren Besuchern eine Freude 
bereiten wird. Auch andere ôürtliche Andenken, Denk- 
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schlechten Geschmackes, in der sié sich heute nur zu 


häufig bewegen, emporgehoben und durch Künstler be- 
arbeitet werden. Die Mehrkosten eines solchen Verfah- 
rens stehen in gar keinem Verhältnis zum ästhetischen 
Gewinn, der daraus erwächst. 


Sollen amtliche Formulare, Diplome und Urkunden 
unter allen ÜUmständen monoton und nüchtern wirken? 
Auch da bôte sich manche Môglichkeit zu graphischer 
Gestaltung. Die Kriegswirtschaft hat es verstanden, 
ibre Aufklärungsschriften in ein gefälliges Gewand zu 
kleiden. Auch die ordentlichen Verwaltungsabteilungen 
des Bundes, der Kantone und der Gemeinden, die dem 
Bürger etwas mitteilen müssen, werden bei den Emp- 
fângern solcher Verlautharungen sicherlich keinen ge- 
ringeren Widerhall finden, wenn sie ihren Schriftstük- 
ken rein äuBerlich ein angenehmes Aussehen verleihen. 


Bei alledem wird die 6ffentliche Hand darauf bedacht 
sein müssen, ihre Ausgaben in angemessenem Rahmen 
zu balten. Ihr Bestreben, die bildende Kunst zu fôrdern, 
darf niemals den Eindruck erwecken, als sollten Steuer- 
gelder in verschwenderischer Weise für, enthehrliche 
Zwecke aufgewendet werden. Weil der Kunstpflege des 
Gemeinwesens durch fiskalpolitische Erwägungen deut- 
liche Grenzen gesteckt sind, wird es kaum gelingen, die 
Lage unserer Künstler durchgreifend zu bessern, wenn 
nicht auch die private Wirtschaft ihren-Teil zu diesen 
Anstrengungen beiträgt. Es besteht kein Zweifel, daf 
Unternehmungen, die durch die gute Konjunktur be- 
günstigt worden sind, bildenden Künstlern mancherlei 
Aufträge erteilen kônnten, sofern sie die sich bietenden 
Gelegenheiten benützen würden. Empfangs- und Direk- 
tionszimmer, aber auch Büroräume und Wohlfahrts- 
häuser wirken bedeutend freundlicher, wenn sie mit 
einem graphischen Blatt oder einem Bild geschmückt 


werden. Da und dort wird sich auch im Bürohaus und - 


Fabrikgebäude ein Fresko, eine Plastik, ein Glasge- 
mälde gut ausnehmen. 


Jedes Unternehmen kommt in die Lage, Einladungen 
für Generalversammlungen und andere geschäftliche 
Anlässe zu versenden. Wäre die künstlerische Ausge- 
staltung solcher Schriftstücke nicht ein Versuch, der 
jedem Unternehmen Ehre einlegen würde? Bei der Ge- 
staltung ihrer Reklame und Propaganda pflegen vor 
allem grôBere Firmen regelmäfBig mit Graphikern zu- 
sammenzuarbeiten. Auch da bestände aber dann und 
wann die Môglichkeit, einen freien Künstler heranzu- 
ziehen. 


Auch das Gastgewerbe kann wesentlich dazu beitragen, 
bildenden Künstlern Aufträge zu verschaffen. Aller- 
dings erwartet niemand, daB die hart um ihr Daseim 
kämpfende Hotellerie beträchtliche Summen in Kunst- 
gegenständen anlegen kônnte. Das ist aber auch gar 
nicht erforderlich. Es genügt, wenn sie gute Bilder und 
Skulpturen leihweise von den Künstlern übernimmt, 


Jen. Menchs H tels, SAR a Cafés bites sol- 


Vche  Versuche bereits unternommen, und sie sind zur 
_ Zufriedenheit beider Teile ausgefallen. Dabei braucht 
der Gastwirt sich keinerlei Mühe um den Verkauf der 
Bilder oder Plastiken zu geben ; es genügt vollauf, wenn 
er dem Kaufliebhaber die Adresse des betreffenden Ma- 
lers oder Bildhauers nennt. 


In diesem Zusammenhange soll noch eine weitere Môg- 
lichkeit erwähnt werden, den bildenden Künstlern Auf- 
träge zu vermitteln und gute Kunstwerke ins Volk hin- 


-auszutragen. Bekanntlich bat das Lotteriewesen in den . 


letzten Jahren einen bedeutenden Aufschwung erfah- 
ren. Wer ein Los kauft, tut dies, wie die Erfahrung 
zeigt, zumeist in der Hoffnung, einen ganz grofen 
Treffer zu ziehen. Mittlere Treffer im Betrage von 
ein paar hundert, tausend oder zweitausend Franken 
sind nicht eïigentlich das Ziel der Loskäufer. Die 
Lotterien fänden daher keineswegs weniger Anklang, 
wenn ein Teil der mittleren Treffer nicht in Gestalt 
baren Geldes, sondern in Gestalt eines Gutscheines 
eingelôst würde, für den der Gewinner bei einem 
bestimmten, von Jabhr zu Jahr wechselnden Kreis von 
Künstlern ein Gemälde oder eine Plastik erwerben 
kann. Ohne Zweifel kônnten dergestalt alljäbrlich ein 
paar hundert Kunstwerke zusätzlich abgesetzt werden. 
Überdies finden wertvolle Gemälde und Skulpturen in 
Volkskreisen Eingang, die den Erwerb solcher Stücke 
bis dahin für ausgeschlossen erachteten. 


SchlieBlich sei noch ein Wort an die Vereine gerichtet, 
die die Frage prüfen sollten, ob ihre Diplome, Urkun- 
den, Gedenkblätter usw. nicht einer besseren Aufma- 
chung und Ausstattung würdig wären, als sie heute lei- 
der immer noch die Regel bildet. Auch da kônnte unter 
Beiziehung von Künstlern manch wertvolles Stück ent- 
stehen. Und wäre es nicht ein ästhetischer Gewinn, 
wenn die Sieger bei sportlichen Wettkämpfen durch 
keinen langweiligen Lorbeerkranz und keinen der be- 
kannten Becher, die weder schôn noch nützlich sind, 
ausgezeichnet würden, sondern durch die Überreichung 


_ einer Plastik oder eines Gemäldes? Unsere Maler und 


Bildhauer erhielten auf diese Weise eine weitere Gele- 
genheit, ihr Kônnen und ihre Gestaltungskraft unter 
Beweis zu stellen. 


e 
AÏl die Môglichkeiten vermehrter Beschäftigung von 


Malern und Bildhauern setzen aber voraus, daB fortan 
nicht bloB eine kleine Schicht von Kunstlicbhabern, 


_sondern môglichst breite Bevülkerungskreise dem 


künstlerischen Schaffen vermehrtes Interesse entgegen- 
bringen. Wir haben eingangs darauf hingewiesen, daÿ 


die Wirtschaftskonjunktur das materielle Wohlergehen 


weiter Volksschichten entscheidend gehoben habe, daf 
aber die zusätzliche Kaufkraft kaum zum Erwerb von 
zeitgenôssischen Kunstwerken verwendet worden sei. 
Man schaffte sich Waschmaschinen, Polstermübel, Kühl- 


_ schränke, Radioapparate, Automobile an — aber aufer 


einem ee Kreise von Ronstreritendipen bte 


kaum jemand daran, daB ein Gemälde oder eine Skulp- 


tur eine grôüere Zierde des Heims und dazu ein Zeug- 
nis für den guten Geschmack des Eigentümers bilden 


kônnte. 


Wenn wir unsern Malern und Bildhauern mehr Auf- 
träge verschaffen müchten, müssen wir vor allen Din- 
gen die soziale Bewertung des Kunsterwerbs zu ändern 
suchen. Wäre es undenkbar, daB der Ankauf eines Ge- 
mäldes oder einer Skulptur dereinst als ebenso natür- 
lich und selbstverständlich angeschen würde wie heute 
die Anschaffung eines Kühlschrankes, eines Automobils 
oder einer Waschmaschine? Kônnte man nicht vielleicht 
einmal so weit kommen, daf die Gediegenheit eines 
Haushaltes weniger nach den in der Küche stehenden 
Apparaten und den am Boden liegenden Teppichen als 
vielmehr nach den an der Wand hängenden Bildern be- 
wertet würde? 


Eine solche Sinnesänderung herbeizuführen, ist keines- 
wegs leicht. Man darf aber ebensowenig behaupten, daf 
sie unmôglich sei. Auch der Geschmack läfit sich beein- 
flussen, So ist es zum Beispiel gelungen, guten Büchern 
Eingang in Kreisen zu verschaffen, die vordem nicht 
daran gedacht hätten, sich eine kleine Privatbibliothek 
anzulegen. Dieses Ergebnis ist weitgehend dem Wir- 
ken der Büchergilden zu verdanken, die ihren Mit- 
gliedern wertvolle Literatur aus allen den Laien zu- 
gänglichen Wissensgebieten, aber auch Neuausgaben 
von Klassikern und bessere Unterhaltungsromane ver- 
mitteln. 


BeeinfluBt durch den Gedanken, der der Büchergilde 


zugrundeliegt, hat sich in Zürich vor etwa anderthalb 
Jahrzehnten eine Organisation gebildet, die etwas Âhn- 
liches, wenn auch in viel kleinerem Ausmale, auf 
künstlerischem Gebiete anstrebt. Sie besteht aus Arbei- 
tern, kleinen Angestellten und andern Leuten mit be- 


scheidener Bürse — aber sie kann regelmäBig Aufträge | 


an Künstler erteilen. Für seinen Monatsbeitrag, der 


sich in engen Grenzen hält, bezieht das Mitglied alle 
paar Monate eine Lithographie, einen Holzschnitt, 
eine Radierung. Die Sammlung, die auf diese Weise 


entstanden ist, darf als durchaus bemerkenswert be- 


zeichnet werden. Die Bemühungen dieser Zürcher Orga- 
nisation verdienen Anerkennung und Nachahmung — 


denn auf solche Art kann in der ganzen Schweiz und in. 


allen Bevôlkerungskreisen die Freude am Sammeln an- 
geregt werden, ohne daB die Kosten für kleine Bôrsen 
unerschwinglich würden. 


Nun ist es rein materiell erheblich einfacher, Kunst- 


blätter zu verbreiten, deren Selbstkosten sich auf viel- 


leicht zehn oder zwanzig Franken belaufen, dieweil der 


Preis eines Gemäldes oder einer Skulptur heute kaum 


weniger als ein halbes Tausend, in vielen Fällen aber 


bedeutend mehr betragen wird. Allerdings lägen auch 
solche Preise innerhalb des Bereiches, den das Publi- 
kum für Teppiche, Haushaltungsmaschinen, Radio- 
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wodurch Fu han für Leute mit be- 
_scheidenem Einkommen erleichtert wird. Einzelne 
Künstler — darunter Träger bekannter Namen — haben 
seit einigen Jahren nun auch begonnen, ihre Werke 
gegen ratenweise Bezahlung abzugeben. 


\ 


Die Vermittlung solcher Abzahlungskäufe von Kunst- 
werken wäre eine Aufgabe der Kunstgilden, die unserer 
| Ansicht nach in Nachahmung des Beispiels der Bücher- 
_gilde ins Leben gerufen werden sollten. Sie kônnten, 
_ sobald sie über die nôtige Organisation und die erfor- 
_ derlichen Mittel verfügen, den Künstler, der nicht im- 
mer auf das Einlaufen der Monatsraten warten kann, 
_ vorweg honorieren; sie wären aber auch viel eher in der 

Lage, allfällige Risiken zu übernehmen, die mit Ab- 
zahlungsgeschäften untrennbar verbunden sind. Die 
.  Gilden kônnten vielleicht auch eine eigentliche Kunst- 

 kasse schaffen, die durch regelmäBige Beiträge gespie- 
sen und dem Beitragszahler zu gegebener Zeit An- 
_ spruch auf Erwerb eines Kunstwerkes geben würde. 


Wir haben uns in unseren Ausführungen an das Publi- 
_kum, an die Wirtschaft, an die Behôrden, das heift 
_ an die Besteller und Käufer von Kunstwerken gewandt. 
An die Künstler selber müchten wir gleichfalls einige 
. Worte richten. Die Verbreitung des Kunstgutes, die 
wir mit unseren Anregungen bezwecken, darf unter 
Keinen Umständen zu einer Verflachung der Kunst 
_führen. Auch wenn ihn die durch die Erweiterung des 
_ Absatzes ermôglichte Einnahmenvermehrung locken 
würde, sollte der Maler und Bildhauer nicht zum Fabri- 
_ kanten werden, der Kunstwerke gewissermafen serien- 
-weise herstellt. 


viele befinden, die zwar gute Dilettanten, aber keines- 


der, der zu modellieren. versteht, ein Bildhaue 
chem gelingt dann und wanp ein wirklich hübsches 
Bildchen — aber das ist noch kein Grund, den bisheri- 
gen Erwerb aufzugeben, sich als Kunstmaler zu etablie- 
ren und vom Verkauf seiner Gemälde leben zu wollen. : 
Es besteht kaum ein Zweifel, daf die Zahl derer, die 

das Erschaffen von Kunstwerken als Erwerb betreiben, 
für unser Land reichlich hoch ist. DaB sich unter ihnen 


wegs Maler oder Bildhauer von künstlerischem Format 
sind, läBt sich ebensowenig leugnen. Es kann nicht der 
Zweck unserer Anregungen sein, Leuten, deren Talent 
zu wirklichem Kunstschaffen nicht ausreicht, zu Auf- 
trägen zu verhelfen. Uns scheint ganz im Gegenteil, daB 
die Behôrden, die Unternehmungen, daB die hoffent- 
lich bald entstehenden Kunstgilden sich davor hüten 
müBten, Kunstwerke aus reinem Mitleid von Malern 
und Bildhauern zu kaufen, denen das Zeug zum wahren 
Künstler fehlt. Nichts schadet dem Kunstgedanken und 

der Kunstentwicklung mebr als der Ankauf von Kunst- 

werken aus reinen Kommiserationsgründen. Solche 

Käufe nützen niemandem — sie ärgern dén Erwerber, 

und sie bestärken den Autor des Werkes, auf einem für 
ibn ungeeigneten Wege weiterzuschreiten. Viel richti- \ 
ger erschiene es uns, jenen bedauernswerten Zeitgenos- 
sen, die sich ohne ausreichende Gaben eine künstleri- 
sche Tätigkeit erwählten, mittels Fürsorgeleistungen 
die Umschulung auf einen geeigneten Broterwerb zu er- 
môglichen. Dabei sind wir der groBen Zahl der Grenz- 
und Zweifelsfälle durchaus bewuBt: denn weder das 
Verkaufsergebnis noch das Urteil einer Jury vermôügen 
schlüssig zu beweisen, ob einer ein wirklicher Künstler 
sei oder nicht. 


